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AVIS DES fiDITEüRS. 



xJeis ^dkcottn oa diflemti6ns t{ue M, le Cümte de Herti^ 
hcrg, Membre & aBudlemtnt Curatatr dcPÄtadenät Royati 
des&Unces & Beiles - Lettre^ , a htes dam les affemblfej 
pubflques que cette Acad£mie tient drdinaireinent pour 
cflÄbrer'Pannivorfiire du Rdi, dam le c6ur* de hmt an- 
hdcs/dispirfs 17^0. jusq^ü 1787, onr eu quefquc vogud 
hon feafement panxö los fitTani^ ihais äufli eher des hoi;n« 
itics d*Ätat & aöx/Coürs. . Comihe cos pi^ces ont &e im- 
priipdfes fipar^ment, & que les exetiiplaires en foftt pres- 
que toHs d^bitiSs, les Mteuri croicnt fiire plalfir au pn- 
bÜc en les rßmprimant entm volume & en ajoutant \ ce 
recueil Vhxßoire dela dijfertation du feu Roi für la lixtira- 
tute üÜemände^ qui doit fon brigine \ h pretni^re, difTer- 
tädon de M. te Cumte dt Herziberg. Quoique ces dis^' 
cours aycnt M ordinafa-ement compof& fort k la Hite, 
ch un ou dcux jöurs avartt les aflembl&s de PAcad^miÄ 
Jtcaufe des occupaüons ttiültipWes de Pauteur, &'qae 
par fonßquent il n'ait pas pü mettre beaucoup de 
foin, ni k Pobjet de ces 6cnts, ni k la diflion dans une 
langue qui lui eft d'ailleurs ^crangere, les connoiffeurs 
ont pomtmt tromS dans ces peritei plfeces des rccher- 
clies d^anriquit^ & des obfervations politiques qui ont 
cxciti leur attention & leur int&dt. Ce qu'elles con- 
fiennentpeut^e de plus utile, c'eft le detail & la pu- 
blieation des cxcelleits airangemens que Fred&ic U 
Grande faits chaque ann^edans Pintfirieur de fon ^tat, & 
de* bienftit« dont il ^ ,co»bW fes fujets, de föne qiie 



ce$ discours acad^miques de M. k Comudc Hertibcrg peu- 
yent 6tre regardfe comme A^s fafles du rhgne pacifiquc de 
Fr^ddricIL; partie ordijriairemenr n^gligfc , oubli^e, & 
perdue poiir la poft^ritd,».& qui m&ite peuc-fitre plus 
que des exploics guerriers d'^tre cransmis aux. temps fii- 
furs, parce quelle fournit*des monuniens m^morables & 
des exemples peu connus auparavant d'un Gouvernement 
phäofophique & m^me platonique. Sc qui paroiffent avoir 
excit^ P^mulation de plus d'un Souverain, comme Pexem- 
ple de Fridiric II, a en gfo^ral inlpire le goüt de Paäi- 
-vit^ aux Princes du temps pröerit. M, le Comte de Hertf-: 
berg a aufli d^jk publik fon discouis acad^mique für 
la premi^re ann^e du r^gne de Frddiric Guillaume II 
aAuellement r^gnant^ mais on n'a pas voulu Pajouter \ 
ce recueil, qui eft propren^ent deftin^ pour ler^gne do 
Frddiric n. 

M. le Comte- de Hertiberg ayant compoß & r6&g€ 
^resque tous les trait&, les manifeftes, les dedu£Uons & 
tous les Berits publics de la Cour de Prufle depois Fan« 
n^e 1756 jusqu'ä prffent, on en r^impriijie aftuelle- 
xnent un recueil fuivi & complet. 



DISSERTATION 

tendant a expliquer les caufis de la ßipiruy- 
riti des Germains^ßir les Romains -& a 
prouver que le Nord de la Germanie ou 
Teutonie entre le RJiin &Ja Vißule, *& 
principalement la prifmte Monarchie 
Prujßenne, eß la patrie originaire, de ces 
nations hiroiquesy qui dans ha fameuß 
migration des peuples ont detruu l^ Em- 
pire Romain, & qui ont fondi & peupli 
les principales monarchies de l^Europe 

Lue dans VAJfemblee publique de VAcademie des 
Sciencef c£r Beiles -Lettres de Berlin^ 
le a;. Janvier 1780 ' 

Par M.*x)e He-rtzberg, 

NßnifUre d'l^ttt ft Membre de rAcaderaie *). 



L'Hiflöire eft la tn^re ou la nourrice^de la Sa- 
gefle aü jugement d'un homme cel^bre, ma- 
giflra vitae felon Cic^ron ; eile fournit i tourtiora- 
me qui penfe les materiaux les plus feconds pour 

**) L'origine de cecte diiTenatioo Sc les circonftanceS quf y onc 
doune ]ieii, fonc trop regiarquables pour qu*on puiile les laif- 
fer igcioier k nos conceinpor^ins & ä la pofterite. On ett 
trouvera le detail daas VHifioirt de ta äifirtation du Rci für 
la Uttirature AlUmaridi, qui (c trouve ici imm^diaiement 
•prcs cecre üttetuiion. Oo obferrera ici feulenient cb gros^ 
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faire des abftradions utUes tant pour h philofopbi^^ 
que pour la politique; eile fert furtout a cnfiam- 
mcr ce bcau feu qui anime les helles ames au pa- 
triotisme & a Tamour de la vertu, du vrai, du » 
jufte, du beau & du grand; eile retient mime quel« 
quefois les mechaas & les ames noires, & prdvient 
Texc^s de leurs vices. Les evenemens m^mes, qui 
paroifTenc de(lru(äifs pour le genre humain, peu« 

que comme le Roi avoit ThaMtifde de convtrfer agr^ableid^nc 
pendaoc fes diaers avec fes convtves Air couces Tones de ma« 
tieres Rtt^raires, hiltoriques, economiqucs Araucres, il ar- ' 

riva peadanc le fejour <|iie ce grand Frince fit i Breslau dans 
l'hiver de 1779- i Toccafion de la negociacion de la paix \ 

de^Tefchen, qu*U foucint un \out \ fa table au Miniftre | 

d*£cat C. de Henibergy qu'oD ne pourroic pas traduire Taeite 
en AUenund avec aucanc de preciüou qu*en Fran^oisj qus I 

les aocieas Gothg icoienc ^enus de la Suede, & que les Paum I 

thcM avoienc joue daos Thlftoire ancieane|^D r61e fuperieur k I 

cdui des GtrmainM. Le C. de Hertiberg ayant fouteou l6> 
conrraire, «1 en refulca la correfpondance licteraire qui fe 
trouve rapporcee plus au long daus la fusdice hifloire de la 
dißenation du Roi für la lanßue '^emande^ Sc dans laqüelle 
correfpondance il fit furcouc valoir, que c*etoient les nations 
Gerraaniqiies forties du Nord de la Teuconie encre le Rhin 
St la Vif^ule, & par confeqaent du prefent fiege de la monar« 
thie PrufTienne, qui avoienc vaincu les Romains & conquis | 

presque coute TEuitpe. "Cette difpure licrtfraire für la patrie | 

Sc Torigine des peuples qui derruifirent 1* Empire Romain 
\ ayant ece enfuice reaouvelee enrre le Roi Sc fon Miniftre k ;j 

difFet«aces occafions apres Icur retour kj^erlin,^ Sc cqaime Ton '' 

cherchoit leur premier domicile^ taac6t en Suede, taniöt aux | 

environs de la raer Cafpienne Sc du Pont Euxin, M. d€, ! 

Hert^berg fe vit engage par Ik k lire. la JDilTertacion fuivance | 

•ans une AlTcmblite publique de TAcad^mie de Berlin. Le 
but de cet ouvrage Sc le peu de temps qu*on a pu y confa- 
crer , n^ont pas permis de traiter plus au long ce fujet affec 1 

connu des hilloriens. Le deffein de Tauteur etoit unique* 
ment d'envifager comme d*un coup-d*Geil ThÜloire de U 
grande migration des peuples , de la confiderer fous un poinc 
de vue general Sc de prpuver ainü fes aiTertions par la com- 
binaifoa des Ciits- & par le t^raoignage, feul recevable, des 
•Uteurs contempor^ioff üias cntrcr' dans des recherchts loa«, 
gucs dr decaiUees. 



#tnt au moyeh dt la philofophie de rhiftoire, ^cre 
manitfs d'une £19011 k devenir uciles k la Cocieti & 
aux grarfds buts qu*on vient dVnoncer. Teiles fönt 
les r^volutions & les chutes de ce$ vaftes Empires 
que no$ ancetres ont appeUs les qüatre grandes 
monarcbieSi qualification qui t^pugne aux moder- 
nes, peut - ^tre plus par un efprit de nouveaut^ 
qu'avec raifon ; du moins eile paroit trhs propre ä 
denoter ces grands Empires qui fe fönt dißingues 
de töus les autres par leur Aendue, & par le grand 
nombre des tiations quHls onyoncentrees. Je vais 
fairedans la preTeiite DiflTertation un <tf[ai du parci* 
qu^on peut tirer de Thiftpire de ces revolutions & 
de Pafcendant caraöeriftique que quelques nations 
önt eu für le refte du genre humain. 

Quand on repafle d'un oeil fcrutateur & philq- 
fophique le tajbleau gdneral de Thiftoire du monde 
Connu, or\ trouyejga qu'en faifant abßraäion des 
Aflyriens, des Perfans, des Scythes, des Tartarcs, 
des Mongoles & des ^aves ou v ^n^des & de quel- 
ques autres grand^ peuples, qui ont fubjugud pendanc 
un m^ocre efpace de tems quelques nations foibles 
& fauvages & quelques regions vaftes, mais pea 
cultiv^es, il n'y a propr^ment que quatre peuples 
qui ayent fond^ des monarchies veritablement gran- 
des^ & qui ayent eu une fup^riorite decidee für 
d'autres nations. Ce fönt les Grecs, les Romains, 
ks ArabeSß Sata[ins ou Tur^s & le$ nations Ger-^ 
maniqms ou Ttutonms^ qui fft Uur nom vrai & 
originaSre, 
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Les Macedonkns ou Grficsj^^ enflamm^s par le 
plus puiflant delir de la gloire^ & de rimmortalite, 
cbnquirent aifömenc les nations efFemin^es de TAfie 
& de TAfrique, & y ^tablirent un vafte Empire, 
(jni ne dura pourcant que deux fi^cles & qui sM-. 
croula par leur desunion & par la corruption de 
leurs moeurs. 

Les J^omainsj ^mules des Grecs & poufTes par 
]a meme avidic^ de la gloire & des conqueces, fub- 
juguörent peu k peu les petits peuples de Tlulie, 
& etant devenus par 1^ une nation , ils varnquirenc 
«nfuite les Carchaginois & les Grec% desunis , con- 
quirenc les nations fau vages & peu difciplii\]^es des 
Gaules, de la Bretagne, de TEfpagne & deTAfri- 
que, & e'tablirent ainfi pendant le cours de quatre 
li^cles dans les trpis parties du monde connu alors, 
TEmpire le plus vafte qui ait jamais exifie, & qui 
a dur^ environ fix fi^cles, a cotnpter depuis la de- 
ftruäion de Cartbage & de Corinthe jusqu^a Ja d^- 
pofition du recond«Romi\lu$ par Odoacre. Ce 
grand Empire ayant et« partage entre les deux fils 
de Th^odofe, la partie Orientale, qui fut princi- 
palement attaquee par les Arabes ou Sara[insj ani» 
m6s du fanatisme de religion le plus ardent, n'a 
6t6 entierement conquife [Tar cette nation , qu'on a 
appel^e depuis Tarcs ou Osmans , que dans la fuite 
de huic fi^cles depuis Tan 631 jusqu'ä ^-4$ 3 > ^^^^ 
TEmpire d'Occident, qui e'toit le vdritable liege des 
Romains, cet Empire immeQfe, monarchique Sc 
fxot6g6 par les arm^es les mieux difciplin^esi^ a ece 



detruit & conquis en tnoins d\]n fl^cle, depuis 
409. juscju'i 493. par quelques nations Teutormes, 
liombreafes k la yerii6 & guerri^res^ mais peu nnies, 
& qui ne cohnoifiant ni de bonnes armeS| 114 la diC- 
cipline, ni une forme de Gouvernement propre 
pour la conqu^te, n^atoienf^ pour com'battxe les 
vainqüeurs de Punivers, que leuf valeur naturelle tc 
la Force de leurs corps & de leurs ames. 

Pendant toute la duree> tant de la Bipublique» 
que de PEmpire de Rome, & dans fes tems les plus 
iloriflans , la Nation Gemignique a toujours ec^ re- 
gfirdee comme Pennemi le plus dangereux & le plus 
Tedoutlible des Romains. C'eft Paveu unanime des 
luftoriens Romains , & quand ils comparent leurs 
autres • principaux e'nnemis, les Grecs, les Cartha- 
ginois, & lesPartheSy aux Germains , ils donnent 
une prtfe'rence d^ci^Oj^ ceux-p. Ciciroriy Sal- 
lufitj Quintilien^ ^f?fye, difimttous, en chan- 
geant feulement les termes, que les Romains avoient 
combattu avec toutes les Nations pour la gloire» 
mais avec les Cimbres & les Teutons pour leur 
exifience, ^ que Marius ne les avoit enfin vaincus 
que far la fuperiorite de fa Taäique •).. Perfoiuie 

*} Cüere 'de Oticus L. I. c. 12, Cum Cimbrls bellum , uc cum 
inimicis gerebflcur, uter clTet? non uter imperarecT 

SaUufiiuM in hello Jugtirchino c. 1 14. IllinC^ue et usque 
«d Qof^ram nie#iori«m Romani (ic habuere, alia omnia virtuti 
i fuac prona cfle , cum Gallis pro falure , non pro gloria cer- 
tare. . 

Quinäilianug in Declamattoqe 3. c. Z6. Non de prolt- 
fando imperio res eft , nee cradsmarinas, uc. nup'er, provin- 
cias. petimus. De Italiae pofTeffione cerrarur^ pro aris focis- 
^ue confticimüs, an haec omnia igni ferroque vaftentuxT an 

A3 



n*a cxprime #ctte v6nt4, m rendu cctte joftiee aii|t 
GermainSy d'une.mani^re plus d^gante, plus nejr« 
veufe & plus vraie que Tacitt dans un paflage de fil 
cAhhre .Germanie , que feflayerai de*traduire ici^ 
quelque difficile qu'il foit de 1% rMdre dans Venetgip 
Sc dans la precifion de roriginal. 

Le rivage de la mer Germtn}« 
que eft habice par les . C<m(r«#* 
C*eft ^ pr^fenc un pecir Etat, mftit 
d*un grand nom, lequel avec let 
reftes des camps Bc de TeteDdut 
des demeures de cette nation, falc 
foi de fon andenne grandeur Ir 
des armee» Dembreufes qu*eU« 
a produite, Notre ville avoic 
eiifte 640 ans, ]orsqu*pn enten- 
dit pour lapremiereiDis les as« 
mes des Cimbres. DeU jusqu'att 
fecond ConAilac de TEnipereUf' 
Trajali nous comptons 110 ans. 
Ceft depuis tout ce f ems - Ik qua 
nous fommes dejk occupcs ^ j^aiii-^ 
cre la Germanie. Dans cctte Ion« 
ftup^epoque on n'a fait que t$ 
# ni^re mucuellement beaucoup da 
ma). If i les Carthagiaois, ni lei 
Efpagnols, qI les Gaulois, ni m^ 
me Ifis Farthes ne nous'ont ü 
fouvent humilies. La libfe Cef« 
oiaoie eil beaucoup plus daoga* 
retife que le defpotisme des Arfa« 
cides. L*Orient ne peut rien noil9 ^ 
reprocher que la d^faite de Ciaf- 
fus, ayaot auffi ete vaincu paf 

nobis Caput barbanis hoftis excidat? an CimbrUe loquenduoi 
fit? vita omnium noftrnm et falus in ultimum difcrimen ad*» 
duciiun Gens majorem terrarum paftem vido/iis penragata, 
cantuni in Mario Aetit. • 

Eutropius L. V. c I. Confule^ M. Manlius et Q. CaeptO 
a Cimbris et Teucooibus et Tiguiinis et Ambronibus, qUae 
crant Germanorum et Gallorum g(bntes^ vidi funt {uxta flu« 
men Khodanum et ingenti internecione attiiti. Timor Ro^ 
n\ae graHdis fuit, quantus vix Haanibalis tempore Funid 
belli , ne iterum Galli Romam venixent Are. 



» C.37. Geritianiae finum proxi- 
mi O^eano Cimhri tenent^ parra 
nunc civitas,^fed gloria «ngens. 
Veterisque famae late vettigui 
manent, utraque ripa caftra, ac 
ipatta, quorum ambitu .nunc 
quoque metiaris molem, manus- 
que gentis et tarn magni exerclr 
tus fidem. Sexcentellmum et 
quadragelimum annum urbs no- 
ftra agcbat, cum primum Cim- 
brorum audira funt arma, Cae- 
cilio Metello ac Papirio Carbo« 
ne, Coss. Ex quo li ad alterum 
Imperatoris Trajani confülatum 
computemus, ducenti ferme %t 
decem 'anni colligiintur. Tam 
diu Germania vincitur. . Medio 
tarn longi aevi fpatio q|u1ta inyi* 
cem damna. NonSamnis, pon 
Poeni, non Hifpantae, Galliaeve, 
ne Parchi quidem faepius admo* 
nuere. Quippe regno Arfacis 
acrior eft Germanorum libertas. 
Quid enim aliud nobis, quam 
caedem Craflfi, amifTo et ipfe Pa-* 
coro infra Ventidium deje^us 
• Ortens objeceritT At Germani 



p«/bQAe.et Caitio et Scaitro An- 
relio et Servilio Ccpione, M. 
quoque Manlio fufis vel captis, 
^uinque finiul confulares.exercl- 
tns Popiilo Ropiano ; Varum tre$- 
f|ue cum eo legiooes etiam Cae* 
Uli abfhilerHnc. Kec impune 
-C Mtfius in Iralia, divus Jiüius 
in Gallia, Drufus ac Nero ec 
4xeriiiantcus in fuis eos fedibus 
perculerunt. Mox ingences fe. 
Caefaris imnae in ludibrium ver- 
faß, (ode otium» donec »cca- 
£one discordiae Dodrae ec civi- 
lium armorum, expugnatis le- , 
gtOfUBi' hibernis, eciam Gallias 
«ffedavere; ac rurfus pulfi inde, 
proximis temporibus triumphaci 
aagis, quam vifti Arne. 



Vrntidius 1^ «yt«t mime perdu 
Paconjs. Mais les Gecmains ont 
enleve au Peuple Romain cinq 
armees Confulaires, batcues ou 
faites prifonniereS) Ar ^CefarAu* 
eufie, varus avec crois l^gions. 
11$ n'ont elfuye que des recouflcs 
par Martus en Icalie, par Jules 
Cefardans les Gaules, ft-parDni- 
ftis, Neron Sc Germanicus dans 
leur pacrle ; encore cela- ne s.*eft- 
il pas fair impuaeraenc. Les me- 
naces de Caligula D*onc faic ()u'ex* 
citer leur riföe. On a e'te tran- 
quille enfuice, jus^^k ce qu*^ 
roccaüoa de dos guerres clviles ^ 
ils ont eolere Ics quartilrrs d'hiver 
de nos legions, & ont meme ofe 
actaquer les Gaules. On les en a 
chaiTes, mais dans la fuite noqs 
en avODS triomphe pUii6c que 
noiis ne les avons Taincus. • 



Ceü une peinture rapide, iqais vraie & frap- 
pante, que Tacite a faire de toutes les guerres des 
Romains avec les Germains- jusqu'ä fön tems. Ce 
ne feroit que pour rendre ce tableau encore plus 
fitii, qu'on pourroit ajouter que C^far, en paflant 
deux fois le Rbin, & que Drufus & Germanicus, 
cn pouilanc jusqu^aü Wefer & a TElbe, n'ont faie 
, que des incurfions dans la grande Germanie, qui 
eft Cöujours reftee fibre & ind^pendantf, Sc que les 
Romains ayant 6t6 feverement relances des GeiSr 
mains par les terribles defaites de Varus & de'Lol- 
lins, n^ont jamaii pris un^pied ferme au dela du 
Rhin Sl du Danube, qui faifoienc la limite Sc le 
hön plus ultra de TEmpire- Romain dans TOccident, 
(k>mme PEuphrate dans TOrieht. 

A4-.' 
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Apres !es tcms de Tacitc Its Empereurs Ro- 
mains ne firent plus que des guerres d^fcnfives con« ^ 
tre le& Germains , Sl n^en firent äucune qui fuc de« 
cid^e, Celle quc Marc AurMe eut k foucenir con- 
tre les Marcomans, Quades^ Vandales & autres na- 
tions Teutoniques de la Boheme , de la Saxe & du 
Brandebourg, lesquelles poufTerent au dek du Da- 
nube jusqu'il Aquil^e, a toujours ^ce regardee com- 
me une 4^$ plus dangereufes par les Romains, Sc 
eile ne finic que par des battailles indecifes & une 
.paix platr^e Tan de PEre Chr^ti^nne 174* Les me- 
mes Marcomans pouiTerent cenc ans aprSs jusqn^i 
Milan & en Tofcane, & ce ne fut qu'avec beau- 
coup de peine que TEmpereur Aurelien parvint k 
les de1oger.de lltalie. Sous le. regne de Probus 
un petit nombre de Francs captifs, tranfport^ daiui 
lePöntenAfie, s^empara de quelques barqnes, & 
fit unenavigation plus temeraire & plus memorable 
que Celle des Argonautes. Ils paffirent du Pont- 
Euxin pres de Conftantinople par la mer Mediter- 
ran^e, & apr^s avoir pille les* cotes de la Gr^ce, 
de laSicile & de PAfrique, ainfi que les grandes , 
villes de Syracufe Sc de Cartbage, ils retourn^rene 
p^r rOcean Atiantique le long des cöt^ d^ETpagne^ 
de France & de Bretagne k celles de la Bafle-Ger^ 
manie , leur patrie *). Depui^ Marc Aur^e Sc 
Commode/& pendant tout le cours du troifiime 
& du quatri^mc fi^cle de TErc Chr^denne, les Em-* 
pereurs Romains ne cefT^rent d^avoir des guerres 

*) Zcßmug L. I. c 7: 
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ävec les ^Jff^rens Peuptes GermaiiiqueSy doot le^ p€^ 
\ tites peuplades commenc&rent a fe r^unir e» graii^ 

[■ des nations fous les noms de Francs , d'AUeman^ 

de Sueves, de Vandales &e. & p^n^r^rent ton«* 
f jours plus de Fitit^rieur de laGermanie & des bords 

de la oier Bakique vers les g^ovinces Rooiaines» 
, Les Empereurs Romains, tantot vainqtieurs, tantöc 

^ vaincus, ioutenoietit encore, quoiqu'avec peitie^ 

les limices de leur Empire lusqn'au Rhin & au Pa^ 
I nube,* & repouiferenc fouvent les Germains au^ 

I dela de ces deux rivi^res ; tnais ils fe fervirent pouc 

cela des Germains memes, qui faifbienc P^tede 
kur arm^e, furtout des gardes pr^coriennes, & 
äs en tirirenc leurs meiUeurs gdtu^raux, donc quel- 
ques uns* fonc mime devenus Empereurs, tels quo 
Maximin, Maxence, Magnenct & Sitvain. 

Apr^s que l'Empir^ Romain rat 6ti partag^ 
cntre les deuxfils deThi^odofe l'an 3^$* & que le 
foible Honorius, Empereur d'Occident, euc (acri- 
Ü6 aux intrigues de la Cour fo« premier Minifira 
& G^n^ral, le grand Stilicon, Vandale de nati^n^. 
on voic commencer ces fameufes migrations des na," 
fi0i(V principalemenc Gexmaniqucs, telles qüe les 
Goths, les Vandales, les 6iiives, lesJ^rancs, ]«$ 
Bourguignons, les Saxons, Ifes Rugiens &c. les«- 
quelles du fond de la Germanie & de la Pannonie^ 
pen^cr^rent chacune d^s une des Provinces Ro- 
maines, enfirenc la conquete, & y ^tablirenc de» 
Royaumes qui fubfiftenc encore aujourd^hui en par- 
do^ de forte que tout TEmpire d'Ocddent fut d^ 
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triut Ar^eonquii^ par ces hations Gurmanicjues pefm ^ 
liant le cours du ^me fi^cle, depuis la prife de Ro-^ 
far Alane exi 4. i o. jusqu'i IMtabliilement du Royau^ 
tue de Th6odönc, Roi des O&wgoths, eti 493. 

Je n'entrerai pas ici dans le detail de cecce pari^ ,, 
de deJ'Ufioirey tri;* iat^reflante & connue a la v4^ 
rite% mais pas eacore a(&z eclaircie, & trop vafi«^ 
pour mon but prefent, laquelle a pourtant et^ tr^ 
'bie^ mamee par le c^l^bre Mafcov dans fon hiftoire 
des Germains avant Charlemagne» Je ne dirai rien 
fion plus de ces nations non Germaniques, telles 
que les Huns, les Abares, les Slaves & autres peu* 
ples Sarmates & Scythes, qui n'ont fai; que des 
apparitions momentan^es dans le cceur des Provin« 
ees Romaines &*n^en ont detnembr^ que Textr^mit^j 
comme les Hunsolit fait de la Pannonie & de la 
Dacie* Je me contenterai^l'indiquer ici les princi- 
pales ^poques oii chaque nation Getmanique a con«. 
quss une des Provitlces Romaines & y.afond^ uti 
die ces Empires qai fubfiftent encore aujourd'hui 
apA^ 13 fi^clesy & qui dureront apparemment 
auifi 4ongtems que le monde. Apr^s avoir conlht^ 
par lä quelles nations ont de'truit T Empire Ofci-» 
4f ntal des %pmain« & £bnde les prefentes Monar- 
cbies de l'Europe 9 je tächerai de prouver^ par un 
petit nombre d^autorites non equivoques, que cha-* 
cune de ces nationt a ete ve^tablementGermanique 
& quVUe eft venue du Nord de la Germanie, 

^ Les Suives 6c Vandales, nations ordinairement 
liJiies Sc. v^xicabUm^ent Germaniquesi pouIT^reat 
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4ef i)ords)de l^be danslaFaimonie, de II par PIca« 
lie & les Gaules en Efpagne^ oh ils s'^cablirent Taa 
411, Une partie des Vandales conquit en 41^ 
toute la cpte de PAfrique & de ia Sicälei & ^cablie 
fous le grand Genferie un nouveau Royaume k Gar« 
thage^ lequei fuc enfin d^truit en {30, fous le Rpl 
Gilimer par le fameuxB^liiaire, G^ndral de TEm- 
pereur Grec Juftinien. Les Vandales Sc les Su^vel 
reftes en Efpagne furent enfuice incorpor^s aux Vi« 
figotbs leurs vainqueurs ; mais on en trouve encore 
des reftes & le fouvenir en Gallice» & dans l'Andät 
loufie I ptpvince qui s'appeloic autrefois Vandaliciek 
Les Vifigoths^ nation ^galement Germanique» 
apr^s avoir quittd leur patrie originaire, les borda 
de rpder & de la \^ule, paff^renc en Pannöni/^ 
&äpr^s s*y ecre arretds quelques (i^cles, pouff^ 
ren^ dans le cinqui&me par P^calie dans les Gaule% 
oü ils'dtablirent un grand Royautpe en Aquicanie} 
mais en ayant iti chafies par les Francs , ils vain» 
quirenc & fe r^unirent peu ä peu les Vandales & lee 
$ü^ves en Efpagne, & conquirent tout ce Royaume^ 
ainfi que la Luficanie« Ils en perdirent a la \6vk4 
une grande panie par TinvaGoR connue desSarazine 
MaureSy mais ceux-ci onjt 6t6 repoi^s dans \tß 
fihdts pofl^rieurs par le«. Souverains & la Nat|pn 
d'Erpagne, qui defcendent des aneiens Goths« Per-* 
fonn'e ne doute plus, & il eft aifö de prouver, qu« 
la prefente Nation Efpagnole & Portugaife vienC 
principalemen^ des Vifigoths, des Vandales & des 
.Sttt^vesi quotqu^elle fbic mSl^e d'anciens Efpagaoli» 
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Romains & Maures. H cft donc pr ouvrf que l*Efi 
pagne, ainfi que le Portugal, cft une Monarchie 
& une Nation Germaniqujs, les Souverains & la 
partie dominante de la Nation tirant fo^ origine 
des Nations Germaniques qui ont conquis PEfpagne 
& qui s'y fönt maintenues jusqu'au moment prtfent. 
La florifTante Monarchie francoifi, qui fiibfifte 
fans Interruption depuis 13 fi^cles, tire notoire- 
jnent fon origine & a it6 fondde & perpetuee jus* 
qu'a nos jours des Fi-ancs, Nation inconteftable- 
inent Germanique. Ces Kranes , qui fönt le corps 
if^uni des anciennes Nations ^tablies entre TElbe Sc 
le Rhin, päflf^rent et dernier fleuve dans le troid^- 
fiae fi^cle, s^etablirent dans la Gaule Belgique, avan« 
c^etit peu a peu dans l^s GsLviißs, & conquirent en- 
fin tout ce vafte pays, apr^s avoir vaincu les Ro* 
mains dans la bataille de Syagrius en 4g 3^ les' Vi<^ 
figoths en ^oj^^Sc les Bourguignons en J34, & 
apr^s avoir fubjugu^ par Ik ces trois Nations & les 
Mvoir r^unies ä la leui:, 

* Les Bourguignons j Nation aufli Germanique 
venue des bords de TOder, s'^tablirent au com- 
mencement du cinqui^me fiicle dans* la Gaule Lug« 
dünoife autour du Rhone, & y fondirent un Royau- 
m« puiflant, qui n'a pourtant dur^ que jusqu^ii Pan 
534., oii leur dernier Roi fut tu^ par les Francs, 
&, leur pays, ainfi cfae la Nation m^me, furent in- 
corpor^s ä la Monärcrhie francoife, quoique le fou- 
venir de leur nom fe foit encore longtems foutenu 
dans le nom du Royaume de Bourgogne> & encore«^ 
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i pr^fent dans le nom du Duch^ {l du Comt^ de 
Bourgogne. La Monarchie & la Nation Fraofoiia 
eft iionc compofee de Francs, de Vüigoths, de 
Bourguignons, Nations ^orement Germaniques, qdi 
fonc enfemble la Nation dominante; mais eile eft 
in£We de Romains, d'anciens Gaulois qu'on a afltif« 
jettis, & en*partie aufR de Normans, "peuple du 
Nord furvenu dans les fiöcles fuivans &quisVft eta« 
bli CA Norniaodie. 

V Italic, la patrie des Romains & l'ancien fiege 
de leur grand Empire, n^en eft pas moins devenuef 
la conquete des Germains» On ne comptera pas 
les incurfions des Senons, des Gaulois, des Cim<« 
btes, des Teutons Sc des Marcdmans, qui onc it6 
heureufement repoufl^s par les Romain^ quoiqu'avec 
beauconp de peine ; mais depuisle partagederEln«- 
pire fait en 3 9 5 & durant tout le cours du cinquiime 
&: du fixi^me fi^cle, les natioift Germaniques n'ont 
fait quefeiucc^der dans h conquefe delltalie. Ra« 
dagaifeavec un eflaim de Vandale$ inonda llcalie en 
407. Alaric y p^A^tra p^ apr^s avec une puiflathte 
arm^e de »Vifigorhs & prit meme Rome. L'un Sc 
Pautre fut vaincu par Stilicon, ce grand G^ndral 
des; Romains*, Vandale lui-m^me: mais il ne le fit 

• que par les armes de quelques autres Nations Ger« 
maniques ; & ce ne fut äufG que par les m^mes 
moyens que le nom* de THmpir« Romain fuc en^ 
core quelque tems cpnferv^,, & que les G^n^rauz 
Germains donn^rent le nom d'Empereurs ä quel« 

' qws foibles perfonnages, leurs cr^atures, par tcC» 



14 • 

pcfl: pour cet «cicn Empire, fusqu'V.ce qu'Odoa« 
cie, Roi des Herules & desRugiens, venus delä 
Baltique, ^teignit m^me le titre d'Empereur Ro« 
main, en Totant au jeune^fc foible Romulus Mo<» 
myllus. U gouverna toute l'Icalie en fon propro 
Aom, jusqu'ä ce quM fut vaincu en 4^3. par Thdo* 
doric, qtri etablic le puiilant Empi^ des Oftra« 
goths en Icatie & dans une partie des Gaules & de 
la Germanie, lequel fut a la v6rk6 decruit en 553« 
par B^ifaire dt Narfes, Ge'ne'raiix de TEmpereur 
Grec Juftinien, mais ce ne fut que par rafTiftance 
des Longobards & d'autres peuples Germaniques, 
Ces memes Longobards mirent aufß bientöc fin k 
TExarchac des Grecs k Ravetine, ce fimulacre de 
Tancien Empire Romain; & etablirent uh6 nou^ 
velle domination dans toute Pltalie, qui a dtire jus« 
qu'ii ce que Charlemagne , Roi des Francs , y mit 
fin par la d^faite de leur dernier Roi Deiid^rius en 
yji. Sc Unit iltalie k la Monarchie Fraii^oife» II 
pcit aufli & r^tabUt dans fa perfonhe le nom d^Em^^ 
pereur des Romainii, lequel apr^s PafFoibliflement 
& Vextinäion de la famille Carlovingienüe a paif^ 
ituxRois sndig^nes de Germanie , qui le conH^rvent 
encore aujourd*bui, quoique fans realite, Ce$ Roif 
ou Empereurs des Germains, furtQut les OttonSp 
Fr^denc I. & Prüderie II. ont folivent tente & mi^ 
me fait la conquete de Tltalief mais ce n'a iti que 
pour un tems m^diocre, & ils n'y ont eu qu'unfe 
autorio^ precaire ou pailag^re, dont il refie encpre 
de petits veftiges danti quelques partiei de Tlralie^ 
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De ce cakos de r^volutions |n{^ifes en ItaUe pea-» 

dant le CQurs de ii fi^cle«, il eft r^fult^ cegraad 
notnbre de Rayaumes, de Duch^s^ de S^^blique« , 
& d^Etats grands & tn^diocres, <)ui -partagenc aa« 
jourd'hui cette belle partie de TEürope; mais oa 
peuc dire avec vi^ric^ que toute la Nation Italiennin 
eft 4 preTent un aflemblage d^anciens Romains , d« 
Gaulois, deVar^tales» de Gochs , de Rugiens, dt 
Longobards, de Francs & dVutr^s Nations Germa« 
niques; auxquelles il s'eft m6l6 quelques Sarazins % 
Normans dans les deux Sidiles« 

VIU Britfinni^ucj habic^e par des Cekes in« 
dig^nesi fuc fubjuguee par les premiers Empereur« 
des Romains. Les Btetons s'afFranchirenc pendant 
le^ croubles de PEmpire Romain ; mais ne pouvanC 
ri^fifter aux Fides, habitans feroces de la Cal/donie 
ou de rficofle mpdemCf ils appelerenc k ieui;;fe« 
cours en 449. les Angl^s, Saxons & Jutes, Na« 
tions Germaniques, qiii demeuroienc dans la Penin«* 
fule Cimbrique, la Judande/ leHolftein & le Meck* 
lenboutg. Ces Angio* Saxons fubjug^renc enfiiite 
les Bretons, & quoique fubjygu^s ä leur Cour pea«ii 
dant quelque Cems par les Normans St les Danois^ 
ils fönt pouiftanf i^ la fin refi^s la Nation dominaiice^ 
t^mpin le nom de TAnglecerre & la langue^ dont 
le Fonds eft la^langiie Teutonne. La langue d^un^ 
Nacion eft un indice aftez für de fon origine & de 
fa compofttioa. En partanc de ce principe, que * 
je croiroisy s'il en etoit befoin, pouvoir conftatec 
en detail & par'une application particulj^re k ch^i- 
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que nation, on peuc adopter pour regle, qae les 
Kations Germaniques des Anglois & d^ Saxons, 
unies aux ]^onnans, qui onc la m^me langue, ont 
' prevalu (iir les Bretons^ qui etoient eux-m^mes 
avec les, Germains d'une origine commune Celti- 
que; nnais en Italic ^ dans les Gaules &, dans TEf- 
pagne, pays ddjä tres peuples & cultives, le nom>- 
])re des Romains Sc des indigenev^ prevalu für ce- 
lui des conqu^rans Germains, &: ceux-ci ont.adop- 
^, ou plutQt jnele' avec leur langue, leurs loix Sc 
leurs moeurs, Celles das Romains; il en eft r^ 
üalt^la langue Franfoife, Itallenae,& £(pagnole, 
dont le fond eft le Latin ou ce qu'on appele ängus 
Romana, mais qui contien» pourtant un ^grand 
nombre de mots Teutoniques. 

Ea Germanie, appelMe ainfi par les Romains^ 
& (|ui felon fon origine & le nom.quelle parte dans 
la langue originale, devrpjt s'appeler Teutonic^ eft 
le feul pays de l'Europe & peut-etre de l'univei-squi 
A^ait jamais it6 aflujetti enti^rement & pour long* 
tems par une nation ^trangere, les -Huns n'ayanc 
/ait qu'y pafler, & les Francs etant eux-m^mes d'o- 
rigine Teutenne. C'eft encore cette meme narion 
Aborigine & indiginc qui a conferte fbn indepen- 
dance, fon nom & fa langue depuis fpn-ori^ne 
]usqu'ä nos tems. Si on n'avoit pas la preuve de 
cette v^rit^ dans la fuite de THiftoil-e m^me, on la 
' trouverpit, Taute d^autres monumens que la vo- 
. racite du cems nous a enleves, da As quelques noms 
Sc mot^ que Tacice & d'autres Auteurs Romains 

noui 
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nous ont conferv^s. Tels fönt les tioms de la Hsl^ 
ÜQVkTeutonnt meiM> des Dieux ou Cr^ateuirs de la 
Nation, Tuiflo, Mannus (^Mann^ &*la Ddefle . 
Herta (Erde), Afciburgium, Saltus Teutoburgicus, 
jirminius i Herr mann), mots & noms qui repoti- 
denc depuis Texiftence de la Nation Teutonne &c de- 
puis tant de millierf d'ann^es k la fignification pte- 
fcnte, fans comptcr que toutes les riviifes'&mÄ- 
me la plus grande partie des Nations ont conferv^ • . 
jusqu'ä nos jours les m^mes noms qu'elles ont eus 
dans les cekns les plus recul^s, comme 1^ Francs, 
les Saxonsi les Su^veSj les Allemans ^ les Frifons, 
les Rugiens, les Bojoh^mes &c. Cect^ identit^ 
n'auroit pas lieü> fi la Germanie avoic it6 fubjugu^e 
pour longtems par quelque nadon ^tr^ing^re 6c fu- 
perieure en nombre & en Forces. Qu^on h'objede 
pas les Hüns, qui n'ont fait que parcourir la Ger- 
manie dans le cinqui^me & dans le neuvi^ifie fi^cle, 
ni les Slaves & V^n^des, qui ont occupd depuis le 
cinquieme jusqu'au dixi^me ii^cle tonte la • region 
entre TEIbe & la Viftule , mais qui oot 6t6 enfuite 
fubjugu^s & e^itermin^s pour la plus grande partie 
par les Germains rey«nns de la Saxe & de la Weft- 
phalie en Luface, dans Its Marches*, la Pomeranie 
& le Mecklenbourgy de forte que les Slaves ou V^- 
nedes ne fönt reft^s une nation pr^dominante que 
dans quelques diftri^s des pays nomm^s^ prrncipale- 
ment en Boheme & en Pologne, 

Tai donc conftat^que ce fönt les Francs, les 
Bourguignons , les Goths^ les Su^ves & Vandales^ 

B 
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les Longobärds, Us Anglo^Saxons, Les Rugiens &c^ 
qm oht detruic rEmpire Romain dans rOcci^enr, 
& qui ont' fondd & peupld les principales monar« 
chies de TEurope. Je l'ai fait en rapportant fim- 
plemenc des faics ailez connus, fans les appuyer 
par aucun detail, ni par des aucorit^. Je tacherai 
eAcore de prouver d'une manilre plus d^terminee, 
quoiqire fuccinfte> que touces ces nations fonc vd- 
. • rtcablement Germaniques & quelles onc leur pacrie 
" origuiaire dans le Nord de rÄUemagne, & furcout 
dans les r^gtons qui compofent ä prdfent la Mo- 
narchie Fruflienne. 

San^ ent'rer dans le vafte champ de Fandquite 
& des conteftations lict^raires für Torigme de^ 
Francs & dqsGotbs & d'autres anciens peuples, für 
laquelle Cluvicr, Practorius, Leibnit[, Gundäng 
& tanc ^i^aucres hiftoriens onc ü ampieAient ecric, 
je me b6rnerai k prouver ma thefe k lYgard de cha- 
que nation, par le c^moignage irr^cufable de quel- 
ques monumens ou auteurs contemporains^ ou du 
moins fort anciens. 

Les Francs j que rhiiloire Romaine nomme 
pour la premi^re fois dans U moiti^ du 3 fi^cle; 
fönt les nations de la Bafi - AUemagne qui du cems 
de Tacite ^coient connues fous les noms de Chauci, 
Chcrufii, Chamavi^ Bruäeri &c. & en g^neral 
toutes les nation& «ntre le Rbin & l^Elbe, lesquelles 
fe fofit r^unies fous le nooi de Francs. On en trouve 
jine preuve inc6nteftable dans la fameufe Carte to* 
pographiqutp qu'on appelle Fmiingcriennc, la plus 
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aQcienne qui exifte» & qui a &6 faite dix tems de 
rSinpereür Th^odofe *). Dans cctte Carte on 
crouve leiong duiliun ßt de la Met Germanique eh 
grandes leccres ces noms: Caucil Amfivarii. Cht^ 
rufet. Chamavii qn £t FitANCi^ & ehfuite 
avec de grandes lettres le nom de la Region Fran^ 
cia; apr^s quoi fuivent für le Hauc-Rhin les noms 
de Suevia & AlUmannia. Ce monument ancien 
& refpedable ne laifle aucun dome, que les Francs^ 
avant que de pafler le Khin^ avoient leur fi^ge für 
la rive Orientale de ce fleuve^ qü^ils onc cdncentr^ 
toutes les nations nommiik dans cette Carte , & 
minie jusqu'aux Ch^rufques, qui du tems d^Armi- 
nius, de Vanis & de Tacke demeüroient des deox 
c6t^s du W^fen Ce^ Francs devoient sVtendre 
jusqn -a TElbe felon un paflage de ClaudUn L« L du 
pan^gyrique de*Stilicön: 

Pafcat Belga pecüs, mediumque ingrefla per Albim 
Gallica FÄncorum montes armenta pererrent. • 
& dans le pan^gyrique d'Honorius:- 

— — -— — venic accola filvae 
Bruflerus Herciniae, latisque paludibus exit « 
Cirabrus et ingcntes Albim liquere Cheriifci. 
Une preuve plus claire reTulte encore d'un paflage 
du Giographe de Ranme du 7 fiicle : 

Prima ut hora noftis Germanofum cft Patria quae ^ 
modo a Francis dominanir, <:ujui p<^ft terga fefta 
Oceaimm infula Britannja invpnitnv, — — Quarta 

*) rOrigittal de ceccf Curr« CxUlff.fidns U BtUiotlieque Imii^]« 
de Vienne & oq tn » une edition mtgaifique. faite k Viemw • 
<n <7i3> P» l^ i»m 4c Mr. dt Schab. 
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uthora nodis Nortnannorum eft Patrk, quae et 
Dania ab antiquis dicicar; cujus ad frontem AH>is> 
vel pacria Albis. Maurungaiiia certifTime antiquU 
tus dicebatur.' In qua Albis patria per mukös annos, 
• Francorum linea remorata eß, 

Ce pafTage eft aflez obfcur; M. de Leibniti *), & 
Gundüng fe fönt beaucoup difputes, fi le pays de 
la Maurunganie a 6t6 für leis cotes de la Baltique, 
comme Leibnit^ le^foutient, ce. qui feroit monter 
les Francs jusqu'en Pomeranie, ou für la cote de la 
xner Geirmanique , felon Gundäng^ Quoi qu'il en 
foic , ce Geographe ancün d'accord avec Claudien, 
fait aflez voir que les Francs fe fonc ^tendus jusqu^ä 
TElbe, ce qui füffit pour prouver ma thefe. On 
ne dott pas fe laiiTer ^^rout^r par le nom de Fron-- 
cia OrientaliSf qu'on trouve dans le neuvi^me fiecle 
für le Haut-Rhin, & par celui du Cercle de Fron- 
conits qui exifte encore aujourd'hui, puisque cette 
denominacion dace de tems plus r^cens, dans les^ 
quels les Rois des Francs pofledoi^nt les Gaules & 
toute la Germanie, & diflingu^rent ces deux Royau- 
mgs par les noms de Francia OritrUalis & Fratu- 
da Occidentaüs, Je ne dis rien ni des Saliens, ni 
des Ripuariens , ni des Sicambres«, ni de Torigine 
Trayenne des Francs , puisque tout cela eft fabu- 
leux & ^tranger ä mon but. 

♦ Tour fuivre*la poiition geographique, je n'au- 
rai point de peine a prouver que les Cimbres & 
Teutons qui &:ent cette fameufe expddition dans 

*^ Dans li DiiTfnarioB de Origiiu Frautorum. 



l^f Gaules dn tein# de Marias, & qui *avoient 
laifle une partie de deur natian dans leur()atrie> 
Tont eye derrifere les Francs & derri^re TElbe, dans 
la P^ninfule Cimbriqifl & dans ies pays ^qu'o» ap* 
pelle aujourd'hui la Jutlandei le Holftiin & le Meck- 
lenbourg. Tacite die clairement dans 1^ pailage 
que j'ai traduit: Eundem Germaniat finum proximi 
Oceano Cimbri tenent. PUniusfi. N. L. IV. c. zj, 
Promontorium Cimbrorum excurrens in maria hnge 
peninfalam eßcit. , Pomponius. Mila L. III. c. 3, 

Super Aliim Codanus ingens fimisjft in eo 

fiiru Cimbri & Tcutonu Ces nations ayant 6t6 af- 
foiUies par leuts migrations, fe foht confondues 
enfuite avec Ies Ängles, les Saxons & Iqs Jutes, 
qui ont fait dans le fepti^me fi^cle la conqu^ce de 
nie BritJttinique. Ptolomit, Geographe du fe- 
oond fiede, pla^|d|^ les S^ons pres des^Cimbres : 
Hinc fiiptrczr^^^mfhihricatPtninfalat Saxones, ip* 
fam vero Peninfiilam fupra Saxoms tenent Singulones. 
Les Angks fönt placc's par C/avierulans le Meck- 
lenbourg & Lauetl^oprg, d'apr^s ce paflage de Pro- 
lomee: Populorum introrßis mediterranea coUntium 
maximi funt ißi Sueviy Angili, Orient diores quam 
Longobardi^ yerguntque yerfas feptentriones , usque 
ad medium Albis.- Tacite place c. 40. les Angles 
prhs des Varins, qui paroiflent avoir habice pres 
de la TVame dans le Mecklenbourg. II nc oeut 
plus etre douteux apres tou% ces te'moignages des 
hiftoriens.^c geographes Ies plusälNiciens, que les 
Cimbres & les Teutons^ & leursfucceifeurs ou voi« 
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Ans , tes Saxons & Angles, qhi ont conquis & fan« 
d6 la inonarchie Britannique, fönt des nations Ger- 
maniqnes, ou Teutonnes, qui ont eu leur patrie 
originaire entre PEIbe & VOder vers I4 mer Balti- 
que, (le Sifßis Codanus ou le mare Siuvicum des 
anciensX ce qui repond aufli au r^cit de Beda & 
des hiftoriens Anglois les plus anciens. Les Saxons 
fe fönt enfuite r^unis avec d'autres nations voifines, 
en leur donnant leur nom ; & ont occupe une gran« 
de partie de la Germanie entre TElbe & le Rhin» 
apr^s que les Francs Peurent abandonn^e pour pa& 
(er le Rhin & dans les Gaules. 

Tout le pays entre TElbe, le Danube & \i Vi- 
ftule fut appeltf hSuevie & contenoit plus de ein- 
quante Nations toutes Germaniques ou Teutonnes» 
fclon Tacite c. 38. Aethicu$, Dio Caßus L. LV. 
Strabotii Plinius L.VV.x. i^^jäJImer/CeTm^ znti^^ 
L. III. c. Z4. / Ce fönt donc^^doPbations Germani« 
ques, les «SaeW^ & les Vandales^ ceux-ci faifant 
une parfie des premiers, qui apr^s avoir pafle de 
la Germanie cn Fannonie, en Italie'& dans les Gau- 
les, ont Ji la fin etabli un Royaume en Efpagne, 
qui a 616 reuni par les Goths, & un aucre en Afri^ . 
que ^ Carthage, qui a ec^ d^truit par Jufiinien» 
Tacite place l.esSuives&'lesVand'ales parmi les cinq 
grandes naci^ns origin^ires des Germains , & PHne 
y 'V^ Egalem er. t les V^ndeles. Dion Caßus place 
Forigine de TEIbe dats les monts Vandaliques, {in 
montibus Vandtliicis\ par confequent dans la Bo« 
h^me moderne, & la Carte Th^odofienne les faft 



▼oir prhs des Marcomans , .habitans de la Boheme. 
Toutes ces circonftances rendent trhs croyable Tan« 
cienne opinion felon laqueUe lesWandales ont hat 
hit6 dans les r^gions qu^on appelle aujoiird'liui la 
Luface & la Marche. Ceft tths ii tort que dti 
auteurs modernes & €r^si{>eu inflruits de rancienne 
Geographie ont confondu , • k caufe de la pecite reC" • 
femblance* du nom , les Vandales avecles Ven^des, 
^qui ont pris leur place & occup^ les regions ^la'ils 

« avoientabandonnees. CesV6]fhdcSf qu'on appelld 
auffi Slaves, demeuroient du tems de Xacüe aa 
delä des Suibves^ & Tacite c. 46. doute s^il dait, 
les mettre au npmbre des Germains ou ,des Sarma^* 
tes. Ils appartenoient furement aux Sarmates & 
parloient la langue Eftlavonne, comme les Folonois; 
les Rufles & les Bohdmitos modernes« Si les Van-* 
dales avoient 6t6 V^n^des ou Sarmates» on en treu* 
veroic »quelques vefiiges dans la langue Efpagnole^ 
mais on n'y en trouve que de la langueGermanique. 
La^nation des Sueves, qui habitoit feton To- 
eitCj Ptolomec &, VeUfius Patcrculus derriire*rEl- 
be vers TOdet, ce furentles Semnons^ qui paroif« 
(ent avoir babit^ dans la pr^iente Marche de Bran- 
debourg. Tacite les appelle les plus'andens & les 
plus nobles des Suives. Cette nation n^a phis paru 
fous ce nom dans la grande migration & il n^eft pas. 
bien für de leur attribuer cette fameufe expeditioir 

^ que les Gaulois Senons firent vers Rome Sc en 
Gr&ce^ & de ddriver du nom de leurchef Brenous' 
celui du Brandebourg. ... 
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Les Longobards, qui ont ^^li daiu le iixiime 
fi^cle un grand Royaume en Italic j que Charle- 
magne^'Roi des Arancs^.a detruit, mais dont il refte 
eircore le nom de la Lombardte en Italie, fönt en- 
core un peuple Germanique appartenant aux Sueves. 
Tacite les place c 40. ap«^s les Semnones, Ptolo-^ 
» mecj Strabon, Velleias Paterculus pr^s de l'Elbe» 
& d'apris ces ^uiciens auteurs Cluvier G. A. L. IlL 
c. z6. les met avec vraifemblance dans la Vieille, 
Marche, & r^fute eo meme tems leur origine Su^- * 
doife, que quelques auteurs modernes ont voulu 
Jeur attribuer, 

Les Bourguignorts (Burgundiones^j qui ont 
^tabli dans la Gaule Lugdunoife ce Royaume de 
Bourgogne, ddtruit enfuite & incorpor^ par les 
Francs , fönt encqre une ntition Su^e ou Vandale, 
par confequent öermanique, felon Piine L. IV. 
c. 14., & Ptplomee place Icur demeure entre TO- 
der & la Viftulel Elle a ete apparemment dans'la 
Nouvelle Marche d'ä prefent. 

La nation* Germanique qui apr^s les Cimbres a 
fait le plus de bruit en Europe & en Afie & a pres- 
que ^clipfe.les Romains^ c'eft celle des Gotksn Di- 
vifee en deux tyranches , celle.des Oftrogoths & des 
Vifigoths, & gouvernee par deux races illußres & 
ancäenr.ies de Rois/ lesrBalthf^s & les Amales, *ils 
ont combattu tantot pour^ tantot contre les Ro- 
mainsy ont parcouru par leurs armes toute PEurope 
& une pareie de PAlie^ & ont etabli des Royaumes 
en Pannonie^ en Italien dans les Gaules & dans TEf- 



pagne, le dernierdesquels fubfifte encore aujourd^Kui 
& dont la nacion & la Noblefle Efpagfaole & Por- 
tugaife fe glorifie avec raifon de tirer fon origine^ 
Quelques auteurs Grecs & Romains onic confonda 
les Goths avec les Gkes de PAfiei Sc ont voulu en 
faire une nacion Scythe & Särmate^ venue en der- 
ni^r iieu du Pont-Euxin; mais cela repugne tanc 
au cemoignage des plus aticiens hiftoriens , qu'ä la 
langue & aux mceurs des-Goths^ qui en fonc une 
nation Germanique venue du Nord; t^moin le 
Nouveau Teibment Gocbique de TEveque UlphUas, 
que les Su^dois onc retrouvd dans TAbbaye de Wer- 
den pendanc la guerre de 30 ans & cranfporte äf 
Upfal fous le nom de Codex argenteuSß Sc t^moin 
auifi la langue Efpagnole, dans laquelte ön ne trou- 
ve que des veftiges de la langue Germanique , mais 
acucun de la l%ngue Sarmate ou Efoiavonne. • Les 
Suedois, auxquels cet argumenc n'eli pas contraire, 
parce que leur langue pour le fond eft la meme que 
Celle des Teutons, foutiennent avec plus de yrai* 
femblance^ que les Goths fönt originairement ve- 
nus di la Su^de, parce qu^une partie de leur pays 
s^appeüe encore Gotbie, & que leur opinion eft ap- 
puyee parle tdmoignage die /br/z^ndVj, £v£que.& 
hiftoricn Goth du fixi^me fiecle, *&« par Piuätf^ar* 
nefridf hiftorien des Longobards du meme (iecle» 
lesquels für la foi de leurs anciennes traditions & 
chanfonsy fonc fortir les Gochs & les Longobards^ 
du cems de. Tib^re, de cecce {zmeu(e*Scandinavie 
ou ScaniUß qu'ils appellenc vagina Sc oßcina gifi^ 
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titim (le fourreau & rofficitie des nadons) & qu'on 
* prend ordinairement pour cette grande P^ninfule 
qui embrafle a prefent la Suede & laNorv^ge; mais 
C€S hiftoriens^ amateurs du.inerveilleux^ n^ayant 
^u pouriburce que des* traditions orales ^»tie md« 
ritent gu^res de foi dans des faits fi ^oignes de leuD 
tems & fi peu vraifemblables. II n'eft gu^res ap- 
parent qqe des nations fi nombreufes ayenc pu for« 
tir d'un pays aufli peu fercile que la Su^de & la 
Norvige ; mais ce qui eft decifif , c^eft que que les 
hifioriehs Sc geographes Grecs & Romains ^ beau« 
coup plus anclens , & cotitemporains ou meme an« 
terieurs it cecce pr^tendue migratron^ placent les 
Goths fous le nom de Gothones, Giuhones; Githones 
derrj&re les Zj'^iV/z^ (habicans inconteftables de la 
pr^fente Silefie) für la Vifiule & pr^s de la cote de 
la mer Baltique, ob Ton trouve Pambre (Succinum> 
Cell ce que die für la foi du plus ancien geographe 
Pyth^as, \t celebre Pline dans fon HiftoireNatu- 
IrcllcX. XXXVIL c. x. Pytheas credidit, Gut^ 
TOifiBus, GJBHMuäNi jiB Genti accoU 
aefluarium Oceanif Mentonomon nomine, Jpatio 
ßadiorumfix miUiufn, ab hoc diei navigationc in- 
fiilam abeßi jibalum* (ytWBafiliani) : illo yerefluäi- 
busadvehi, & eße tpncreti maris purgamcntum, in'- 
colas pro ligno ad ignem uti eo , proxintisque Teu-^ 
tonis vendere. Philemon äit flammam ab ^lectro 
reddi &c. *). Tacite; qui a vecu peu apr^s Pline 

^) Oo TOic ptf ce r4ck de Plim 8c de fon auteur Pytheas^ que 
'let^yockons ivoieat Uut pacrie oxiginaire daos le pays oii Ton 
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du tems de Trajan, die dans fa Germanie c. 43. 
Trans Lygios Gothones regnantur paulo jarrt ad- 
diäius , • quam ceterat Gerrr\anoram gcntesj nondani 
tarnen fiipra Uhertatcm. . Prötinus deinde ab Oceano 
Rugü & Lemovii. Strabon, qui vivoic du tems de 
Tib^re, dans le tems meme de la pr^tcndue mi«» 
gration des Goths de hScandinavie , dit üv. VII: 
Latus autem Germaniae meridionaU^ .quod eß trans* 
jilbim, continuo -Suevi tenent, pqß hoc 'Getarum 
natio attingitf arcfa initip, qua juxta außrinam 
partem fecundum Ifirum protenditur , ^ i regione 
firubus Hercyniae Jüvae , partem montium ipfa qucß 
qut compkcltnsx deinde yerßis ßptentrionalem dUa^ 
tatur ujqut ad Tyrigetas. Le meme Strsbon dit 
dans unlautre endroit: in mediterraneis -ff aßarnae 
funt Tyrigetis & Germanis contermini fereque ipfi 
Germanicigeneris. Quamd on examine & compare 
tous ces pafiages des ^crivains les plus anciens & les 
plus dignes de ^i, on ne (auroic qu^applaudir k ce 
que le favant Cluvier dans fa Germanie ancienne 
L.III. c. 34. Sc Praetorius dans fon livre particuUer 
de Orbe GothicQ ont foutenu ^ que la fameafe nz* 
tion des Goths a eu fon *fiege originaire für les 
bof d^ & en de9a de la Baltique & de la Viftule, 
dans les r^gions qu^on appelle aujöufd^hui la Bade 

' tröUTe Yambre gris (SueciHum)^ qui n'eft tfutre que celui 
de la cöte Baltique ou la Pom^ranie Sc la PruHe depuis Stolpe 
jusqu*^ Koenifsberg. La defcription que Plirte faic ici'de ce 
Golfe de la Baltique (Aeßuariuifi) y r^ptfnd ^ celui qui fe 
trouve eocore pres de Danzic, qii*on appelle le Frifch-Haf^ 
fbnn^ par la mer 8c la Vtfiule | & ^ VDe de Naejirung, qui 
•o cft eofineaiidc. 
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Pom^ranie, la Pomerellie & la grande Pologne, 
depdis Danzic & la Prufle jusqu^au pays des Lygiens 
ou des Silefiens. Cetce opinion eft d^autanc plus 
fondee, que Tacite place les Goths pres des Ra- 
gUns & ceux-ci pres de l'Ocean ou de la mer Bal- 
tique , ou SueVique d'alors. Ct^ Rugiens ont ha- 
bitd, felon ces paüages de Tacite raeme & felon 
* cAui At Ptohmee f qui les appelle Äwr/W/i, depuis 
rOder jusqu^ä la Viftule, &, par confequent en Po- 
meranie, oü on trouve encore des veftiges incon- 
tefiables de leur ancien nom dans Tlle de Rügen, 
<^ dans la ville de Rugenwalde, comme celui des 
Sidini de Ptolomee, dans la ville de Stettin. Ces 
Rugiem onc faic partie, felon le temoignage de 
plufieurs hiiloriens Romains & Goths , avec les 
Geths ,. dans leur migration vers les Provinccs Rö- 
maines & dans la conquete de Pltalie. Une autre 
partie de ces Rugiens, ainfi, que les Herules*), fe 
fonc r^nis fous leur Roi Odoocre, ont mis fin au 
regne du dernier Empereur Romain Romulusj & 
ont etabli pour une trentaine d'annees le Royaume 
des Herales, des 'Rugiens & des Thuringiens en 
Icalie. 

Je crois avoir ainfi prouve d'une mani^re auffi 
d^cifivequ'il eft poflible dans des chofes fieloignees, 
que les Francs/ les Bourguignons, les Anglo-Saxpns, 

■ 

•^ Tes Hhules^ qu*on croit les m^roes que les Lemoviens places 

par Tacite pres des RiigUns^ fönt fürcment une' oation Ger- 

manique des c6ce| de la Baltique. Le nom de cette natioa 

* ecanc eteinc, je nie dtrpenfcQ*e>iapporter ici lespreuves, qQ*oa 

• peilt trouver dans Cluvitr G.- A. L. III. c. 35.. 
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les Longobards ^ les Vandales^ les GothS| les Ru- 
gicns &.les Herules, les principaux peuples qui onc 
detruit TEmpire Romain &.fonde les preTcntes mo- 
narchies de TEurope, fönt tous d'une origine Gcfr 
manique, & onc eu leur patrie originaire, les Francs 
entre le Rhin & l'Elbe, & tous les autres peuples 
fusmentionnds dans la vafle r^gion entre le Wdfer 
& la Viftule, furtouc dans les pays »qu'on appelle 
aujourd'hui la Pom^ranie, TEleftorat de Brande- 
bourg & les autres £rats de la Monarchie Pruiüenne 
& dans quelques pf ys adjacens. Je pourrois alld- 
guer un grand nombre d^anciens hiftoriens qui affir* 
inent Torigine Germanique de ces peuples, mais 
pour dpargner le tems, je me bornerai au tcmoig- 
nage gc'neral & fignificatif de Paul JVarnefrid, 
Tancien hiftcrrien des Longobards, qui dit dans fon 
L. I. . c. *! : Gothi fiquidem^ W^mdaliqut , Riigi» 
Heruli j atqiu Turcitingi , nee non etiam aliae fero^ 
ces & Barbar ae nationes, e Germanit^prodierunt. 

On peut donc foutenir avec railbn & avec fon- 
demenc, que ce n'eft pas la ßcandinavie , mais le 
Nord de la Germanie ou Teutonie , qui eft la vw 
gina & officina gentium des anciens, qui a produit 
la fameufe migration des nations Septentiionales 
^ue les Grecs & les Romains* ont appele'es Barb.ares, 
mais qui les ont. vaincus & presque aneantis. Ön 
fait Üobjeftion fp^cieufe, comment il feroit poflible 
que tant de millions d*ht>mmes ayent pu fortir d'une 
Aendue de pays fi m^diocre, aufli peu fertile & 
presque päs cultiv^e dans ce tems-li, mais habh^« 
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pluc6t par des nations Nomades. Les pardfans de 
ces objedions fonc porc^s k fuppofer avec quelques 
hifioriens Grecs & Romains non fort aneiens , que 
les iusdices nations ne fonc pas venues de la Ger-* 
. tnanie, mais de la vafte Scythie & Sarmacie & des 
contrdes plus ferciles de la mer Euxine ficCafpienne* 
Mais ils ont concre eux les t^moignages fusall^u^s 
des hiftoriens. plus aneiens^ Romains^ Grecs ^ & 
Gocliiquesy Plin^, TaciUf Strähn, Ptolomee Sc 
Jornandis, ' dont les deux premiers ont eux-meme$ 
vu la Germanie* Si d'ailleurs les m^mes nations 
avoient eu une patrie fertile» elies ne Tauroient pas 
abandonnee pour cbercher d^autres pays. II y a 
m^me moyen de concUier toutes les fusdites contra* 
didions apparentesy quand pn confid^re que ces 
nations ne föne pas forties de leur pacri^ a la fois, 
mais dans une fuite de 6 Hecles ; qu'eUe^ fe. fönt 
fouvent r^g^ner^es & remplac^es les unes les autres 
pendant ce lo||g efpace de tems ; qu^elles ont aug- 
mente leur nombre en chemin faifantpar les nations 
voifines ou vaincues, comme un peloton de neige; 
que les Romains ont vißblement exagdr^ leur nom- 
bre par la craihte ou pour s'en faire gloire ; qu'on 
a mis ^ns le compte les femmes & Ut enfans; que 
ces nations felon le temoignage de Tacitc m^me^ 
ne vivoient pas uniquement de la chafle & de la pe*. 
che 9 mais qu'elies cuUivoient auiti la terre;- que 
leur population & la fertilite de leurs mariages de- 
voit ^tre plus grande que de nos jours par la fim- 
jfW^U de leurs momrs & de leur genre de vie ^ par 



la chaftet^) propre aux GennainSi & par leur vie 
frugale y fobre, abftinence & agiflänte *^s Ce$ ^ 
qualices p^yfiques & ces vertus morales jointes a 
une valeur extraorctinaire, k unc förocicd indompta* 
ble, ä un defir ^gal de. la gloire & du batifli & i« ' 
un m^pris g^^^ral^de la mort & des daogto, qua- 
lic^s qui felon le t^moignage non feulemeiit de Ta» 
cUc dans fon c^l^bre ouvrage des tnisurs des Ger«- 
mains, maisaufli de tous les aucres auteurs Grecs 
Sc Romains contempoiftins ^ conftituoient le ca* 
raä^re dominant des Germains; ce fönt (ans doute 
les cau£es agiflantes & les plus proches de cetafcen«- 
danc & de cetce fup^rioritd qüe les peuples forcis 
du Nord de la Germanie ont pris für les Romains^ 
ce peuple vainqueur de Tunivers , mais enti^rement 
degener^y & ne. reflemblant en rien aux premiers • 
Romains. Qu'on repafle toute Tbiftoire de Rome 
apr^s.les tems 'd'e la Repubiique^ parmi lea^mpe«- 
reurs Romains qn n'en crouvera aucun qui reflem« 



') Tout te mende faic ce qtie Tacite dit de gloiieux ponr les Get* 
mains, de leurs moeurs pures St fimples, furtoucde U chaÜec^ 
Sc de la f^condice de leurs mariages , dans fa Ggrmanie , paf** 
ticuHirement au c. 19. 30. Ces maurs fe foot fi bien ibuce-* 
Dues depi^is le tems de Tacite du premicr fi^de jusjqn*t9 
quatri^ii^ ou an commencement des migracions, que Salvia» 
nus L. VlI. de prcvid^entia Dei; Orofius L. VIL ^ 34. 4Iw 
& autres auteurs Romaias de ce tems-lk r^rochenc aux Ro* 
snaias que les pr^tendus Barbares Go(hs, Vandales St Saxons 
les furpaiToient beaucoup non feulement eo valeur, mais aufli 
cn honnitetö, religidn, /aftice, mod^racion, chti£te%6, Sc 
mime en douceu^ k Ttfgard du Gouveriiemcnff de fofte que lif 
Romains m^mes preferoienc la doauaatioQ de ces Bacbtffs b 
edle de leuff pmjpre aatidB. 
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ble aux deux Theodorics des Goths » a un Totila, 
ä un Genfifric & a ce grand nombre de Rok & de 
Gen^raux qua les nations Germanique^ du 3 jus- 
qu^au 7« fi^cle ont produics. Quand on p^fe bien 

'toutes ces circonftances &. ces obfervadohs, on 
pburra cöncilier; jnais il fera toujouri glorieux aux 
Germains qu^une nation mddiocrement nombreufe, 
fluUement culciv^e & difciplin^e, peuunie, parta- 
g^e en cehc nations ind^pendantes les unes des au- 
tr^, n'ayant ni difcipline/ni armes, ni une ve'rita- 
ble fbrme de gouvernement monarcfaique, feul pro- 
pre pour la gucrre & pour les conquetes, ait, maU 
gr6 toutes ces defavantageis, non feulement pu r^- 
fifier k la nation la plus «pDiflante & la plus nom- 
breufe de l'univers, & qui avoit für eile tous ces* 
avantages alieguesy jnais qu^elle (ok m^me parve* 
fiue ä aneantir cette nation fi fup^rieure & tout 

. fon Empire., & ä etablir für fes ruihes cinq ou fix 
Monarchiesy moins ^tendues k la v^rit^ que cellede 
Rome, mais plus folides & plUs durables, & qui k en 
|juger f>ar la prdfente conftitution g^n^rale de TEu- 
rope, paroijßent devoir durer avec le monde pr^fent. 
Lb celfebre Montesquieu met dans foit ouvrage 
immortel für l'elprit des loix L. XIV. Ites caufes de 
cette fupenofit^ & de cet afcendant des peuples 
feptentrionaux &Xurtout des Germains, für les Ro- 
mains &*en gdneral für les peuples du midi, ainii 
que les caufts de la fup^rioritd de leur courage ft * 
de Icurs äutres qualit^s morales, dans des caufes 

phy- 
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p^fique$^ däos la natare du cKmar& fiutout danc 
U cenGonMes nerfs Sc des fibres, que Tair froid dir 
Nord reflerre, fit que Tair cbaud & Tee du Midi re- 
14che, d'ob il d^uic pour les peuples du Nord cette 
fuperiorit^ de la confiance en foi-m^me & du cou« 
rage, de la franchife^ de la g6a6ro&t4, de la gran- 
deur & de T^^vation d'ame fic de radtvici^. Vn 
indigene du Nord &, des Etats PrufEens ne peut pas 
lire ce chapitre & le raiibnneitient de Montesquieu 
fans y applaudir fic fans participer aux grands fenti- 
mens qu'il Infpire . Le rems & reodroit ne me permer- 
Cent pas de difcnter cette c^kbre queftion de Topi« 
nion de Montesquieu p k laquelle on objede princi- 
palement, qu'elie n'^toit que 1^ produit d'un fifti- 
me favori, auquel on fe plaifoit d^appUquer & de 
rapporter les obfervations & les rasfons qui peuvenc 
ilatter Tamour propre d'une nation on d'un autenr; 
mais du moins il me parok qu'on peut & doit adop- 
ter & ne pas rejeter un fißime dans lequel les efFets 
rrfpondcnc aux caufes par une jufte combinaifon & 
par des obfervations cenftatees & bien liees. 

Si un raifonnement acquicrt un degre dVvi- 
dence par des obfervations reit^r^es & fuivies , on 
peut dire que Topinion de M, de Montesquieu (iir 
la fuperiorit^ du CUmat & du Caraäfere Septcn- 
tnbnäl eft appuy^e par Tcxp^itencc de tous les liÄ- 
cles, prtndpalemcnt k IVgard des nations de h Ger- 
manie, & du Nord de cet Empire. Je crois av^ic 
prouv^ cette e^p^rience 6c la juftefTe de cette ob* 

C 
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fervacion par les faits & les exploirs.des Germains 
Septencrionaux pendan( coute la dut6e de la Repu- 
blique Sc de l'Empire de Rome & meme apres fa fin» 
& ainfi pendanc les premiers fi^cles de Tere ehre- 
tienne , meme par la deilruäion de l'Empire Ro- 
main & par IVrabljilemenc des nouvelles monarchies 
deiTEurope. Comme les nadons Slaves, Venedes, 
Baflaraes, Sarmaces & Scy.ches, qui ont presque 
toutes la meitie origine & !a meme langue , & qui 
fe diftinguent efienciellemenc de la nation Germani- 
que par leur langue Efclavonne; comme ces na- 
tions ^aves> dis-je^ oxrcuperent dans le 5 & le 
6 fi^cle les regions encre la Viftule & TElbe, aban* 
donn^es par la migracion des nations Germanique^i 
& y ont domin^ jusqu^au la fiecle» on ne trouve 
plus dans ces concr^es & dans cec efpace de cems 
i'efprit & le cara&^re de vertu & d'adivit^ propres 
aux nations Germaniques; mais on les retrouve 
bient6t dans le iz fi^de, apr^s ^u" Albert d'^fia- 
nie, furnomm^ VOurs, le premier Marggrave de 
Brandeboürg de rUluftre Maifon d'Anhalc, eut 
fubjugui^ & converci les Slaves de la Marche^ na- 
tion d^funie^ indolente »^ ignoraifte & peu fufcep- 
tible de grandes a&ions, & quUl les eut rempla- 
c^s par un grand nombre de Colons Teutoniques 
.tires de la Saxe, de$ pays de Bronsvic & de la Ra- 
ta vie> fubinerg^e alors par les efFets d*un teriible 
orcan, comme j'ai prouve ce changement de pp- 
piHation, • qui ü fit de k m£me mani^re en Po- 
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m^ränie tc dans le Mecklenbourg, dans une difler« 
raci^ für la queftion k laquelle rilluftjre Acad^mie a * 
adjugd le prix en me faifanc Thonneur de m^aflbcier 
a ibn jorps il y ä 27 ans pafles. Depuis ce tems-li 
pn trouve des exemples frequens, que les Souve- 
rains & les habitans du Brandebourg le fonc diflin<* 
guds par leurs vertus, Le Marggrave Albert lui« . 
indme fut un desgrands homme| de fon cems; il 
cr^a fa nacion & fon Malggraipat^ & donna ^ Tun 
& Ü'aucre un grand degre de force^ de confiftance» 
& d^cendue; il fic t^ce ä fon puiflanc rival Henri It 
Lion , Duc de Bronsvic , & il conquic & afliijetdc 
non feuletnenc les SlaVes de la Marcbe, mais il hu- 
milia & affbiblic aufli beaucoup ceux du Mecklen- 
bourg & de la Fotn^ranie* Par mi fes fuccelTeurs 
de la Maifon d* Anhalt il y a ei) plufieurs Otionsp 
qui ont jou^ de grapds r61es dans TEnipire Germa« 
nique par leurs qualic^s eminentes; furtout Jf^ai- 
deniaty le dernier Marggrave de la Maifon d*An- 
halti acquit un fl grariH degrd de puißiince & de 
cd^brit^ qu'il.*conquit la Luface 6c la Pom^ranie^ 
qu^il fic tdte avec fucc^s aux eiforts reunis des Rois 
de Su^de, deDanaemarc& dePologne» deTOr^ 
dre Teutonique en Prufle & d'un grand nombre 
d'autres Princes fes voifins, & qu'on vit oi^me pa- 
roitre le Roi de Dannemarc & une foule de Princes 
au celebre Tournoi qu'il donna ä Roflock. Le ca- 
rarere national & diillinAif du Brandebourg , de * 
fes Souverains, de fa Noblefle & de fes habitans, 

C 1 
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fe perdit denouveau pour quelque tems fbus le 
*gouverneaient foible des Marggraves de la Maifofi 
de Baviere & de Luxembourg ou de Boheme» qui 
en dtoient toujours abfens , & n^ ont pas 6i6 na» 
toralifes; mais ce fni§rae caraö^re s'eft reproduit 
& deploy^ avec des efForts redoubles & fuperieurs 
ä ceux de la plupart des autres nationsi fous ie 
r^gne de rilluftr^ Maifon de ZolUrru Les con- 
noiileurs de rhifloir^fävellt quels grands roles onc 
]Q}xi dans TEmpire & dans toute FEarope les £lec- 
ceurs de Brandcbourg Frediric L Frederic IL ,6c 
Albert AchilUy ainfi que le Grand Eledeur Fri*^ 
diric Guillaume, & le feu Rbi Frideric Guillau^ 
me, qui pr des moyens trhs ni^diocreSi & uni- 
quem'ent par les efForts & Us reflburces de leur 
grfnie , & Faäivit^ & Texcellence de leur caraä^re, 
onc Jette le fondement d^un Et^f aufll conGd^rable 
que celui qui efl k pr^fent r^uni fous le fceptre &: 
fous le nom de la Maifoa Royale de Prufle Sc de 
Brandebourg; mais il ^tott r^ferv^ k un g^nie 
auffi fupÄrieur k tout ce que no\i$ pr^fente l'anti- 
quit^, au Grand Frideric, dYtablir & de con- 
folider dans une ^tendue m^diocremenc fertile de 
paySj qui ne Vait pas le quarc des autres monar- 
cbies de rEurope, un Royaume qui ne le cede k 
aucune ni pour la Force ^ ni pour la fblidite^ & 
qui eft fait pour durer avec elles pendant touce la 
* dur^e des tems. Ce n^eft pas une de ces ancien- 
nes monarcbies qui ont pris leur origine dans ces 
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fidles Aoign6Sf de confufion> & qui fe fönt Sta- 
biles & agrandies peu k peu , plutot par le hazard 
des eV^nemens & la confufion des tems, ou pat 
la foiblefle des nations, que par les talens de leurs 
Souverains; c'cft une nouvclle monarchie de Ma- 
cSdtfine qui, comme celle de Plülippe & d^jiltxan^ 
dre^ a 6t6 ci66e dans un^tr^s court efpace de tems, 
non pas par de grands moyensi que le haztrd 
& le bonbeur & furtout les mariages des Souve- 
rains amenent ordinairement, mais principaleraent 
par ks qualitSs fupeneures de ce g^nie crdatcur, 
par fes vertus civiles & militaires , par Temploi 
d'une politique aufH jufte que Tage & adHve, & 
par cette extenfion de Tefprit & dw ccEur, qu*il 
poiT^de non feulementlui-m^mey mais qu'il a fu 
communiquer auHi k tonne fa nation, en lui in- 
fpirant un cfprit nationat de courage, d'aöivite, 
d'indufirie & de gloire. Nous fk avons vu les ' 
effets les plus heureux dans tout fon r^gne & fur- 
tout dans les dangers des derni^res guerres. Je 
crois que Vid6e d'un pareil caraäere national , que 
le fouvenir & la repr^fentation des vertus &, de$ 
grandes aÖions de vi^s ancetres peuvent & doi- 
vent contribuer' beauftup ^ entretenir & ä per- 
p^tuer ce beau feu du patriotisroe, 4c la vertu 
civile & militaire, Sc de ce carad^re national, dans 
refprit de la jeunefle, de la NoblcfTe, des ci* 
toyensi 6c de toute la nation. Ceft dans cette 
vue que f ai trac^ cette efquifle du f ableau de Pan- 



B8 

cienne nation Gennansque, quMl ne feroit peut« 
£tre pas indiffifrent d'acfaever par une main ha- 
bile. Le tems & les circonftances ne m^ont permis 
que d^en dotinef une id6e g^n^rale. Je m^efH- 
merois heureux fi on y reconnoiflbit les fentimens 
d'un citoyen digne de fon Souverain^ de fa fAtion 
& de fes anc^cres» 



HISTOIRE 

de la Dijßrtation für la Litterature 

alUmande *)• 

publice ä Berlin en 1780. 

On fait aflcz que rilluftrc Philofophe de Sans- 
souci fit publier vers la fin de Tan 1780. 
un Ecrit aufli judicieux que favanc, qui a pour ti- 
tre : De la Litterature allemande; des defauts qu'on 
peut lui reprocher ; quelles tnfont les caiifis ; & par 
qaels moyens on peut les corriger. Cet Imprime 
petic, mais riche en obfervations^ & auquel li 
fainepartie de la Nation AUemande aapplaudi^ mal« 
gre la cenfiy:e fevfere de fa langue qu'ellc'y a trou- 
vee, a eu une origine tröp remarquable & a et^ 
accompagn^e de circonftances & d'anecd^es trop 
memorables, pour qu'on puifle les laifler ignorer 
a nos contemporains & ä la pofte'rite. 

Pendant le fejour que S. M. le Roi de Pruflc 
fit a Breslau dans Thiver de Tan 1779. apres ia 
Campagne de Boheme & durant les pegociacions 
de la paix de Tefchen, Elle temoigna un jour dans 
une converfation familiere ^ Mr. de Hert[ber^, 
Miniftre d'Etat & de Cabiinet, 'qui ü trouva alors 
a Breslau pour la meme .n^'gociation : qu'Elle dou- 
toit que Tacite pät etre traduit en allemand avec au- 
tant de precißon qu'en franfois. S M. opina en 
meme tcms : que les anciens Goths etoient venus de 

*) Cecte piece n*eft pas du nombrc des discotjr$ ^cademiques de 
Mr. de H. mais od a crü devoir rajouc^r i^i« «omme tenant a 
l'objet de la dUTcrtacion pr^cedeme| ^ «lyaDt donnö lieuafa' 
compoiinoiif 
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ta Saide p & ijtu ks Rois des Parthes de la race det 
Arfacides avoientjoue dans Fhißoire ancienne um 
röle plus brillant ^ue n'avoient fait les anciens Ger- 
tnains. Mr. de Hertiberg ayanc foutenn le con- 
traire pour l'honneur de la Narion Germanique, il 
cn prit occafion^ pour prouvcr fon aflertion par 
un echantillon^ d'envoyer au Roi le lendemain la 
fuivante tradudioti franfoife & allemande A^s Cha- 
" pitres 17. & 44» de Pouvrage celebre de Tacite für 
la Germanie ^ de mani^re quecetc& traduSion ^toic 
placke k c6t6 de roriginal latin en tcois colonnes 
4^egale longueur. . 



^P< 37. Germanic 
ünum proxiipiOceano 
Ombri teneiSt. Fanra 
xiunc civitas, ftdgloria 
sDgeos , vecerisque fa- 
ul« lare veftigia ma- 
nent, urfa4||^ ripa ca- 
flra ac fpacia, quorum 
ambitu nunc quoque 
metiaris molem, raa- 
nntque geotis et tarn 
nagni exerdcus fidem. 
Sexceatefimum et qua- 
dragefinhim 4nnum 
urbs noftra igebat, cum 
prifflum Cinibrorum 
audica funt arma, Cx- 
cilio Metello ac Fapi- 
xio Qrbone, Coss^ Ex 
quo u ad alterum Im- 
peratoris Trajani con- 
fulanim compuremus, 
ducenti fcrme et decem 
«nnfrcolliguncur. Tarn 
diu Germaui« viacitur. 
Medio tarn longi aevt 
fpacio mulea invicem 
damna. Non Sam&is, 
Aon BqmÜ| qoa Hif- 



<L37* SieUferbU(f)t 
M teutfcften ^ttM 
bimi^ntn bte Cinu 
bertt;bt«mo(f)ettiee0 
ettten fUtttett ^taat 
(iVbi, Hm aber ein fo 
orofier 9lame nn\> fo(/ 

ttnb $etDem flbrtg ge^ 
bltebett (tnb, bog man 
bie alten 9lad)ri(titen 
t)on ber ®vf f f ^it(ci 
Self^anb feinet J^eere 
bc^o (eitf^ter glauben 
fann. tKmMttt Mo 
3abre geüanDeni M 
tbinuerftvonbenSBaf; 
fen ber Kimbern bite^ 
tttis Son ba an M 
ium miittn Sonfulat 

itnb2io3afire oerflof; 
fcn.@ola«ge(i<öenn»it 
nun fcbon an ^eutfA^ 
lanb. 3« biefem mv 
ten Setttaum bat iftan 
jtd) b(ol von bepben 
@eitettt)telen€d)aben 
getban. SScber bie 



. 37. Le rivage 
' Germanique 



Chap. 
de la Meri 

eft habic^ par les Cim." 
bres, Ceft V prefcnt 
UB petit Etat; mais 
d*uB grand nom; le- 
quel avec les reftesdes 
chafflps fr de receodue > 
des demeures de cette 
nation, faic foi de foa 
ancleBüe grandeur 8t 
dts armees nombreu- 
fes quelle a produi- 
ce$. Notre ville aToic 
exiftd ^40 aos^ lors- 
qu' on cntendit pour^ 
la premiere fois les ar- 
mes des Cirabres. De 
h jiisqii*au Confalat 
de TEmpereur Trajati, 
Dous römpcoos sio 
ans. Ceft depuis couc- 
ce cems-U que dous 
fommei occupes k 
vaincre la Germanie. 
Dans cette longue epo- 
que on n*a faic que 
fe faire nrntuellemenc 
duffliL NilcrS«ni^ 
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rärchi quidem f>pius 
adlnonuere. Quippc 
Kegno Arfads acrior 
cft Germaoonim libtrr- 
cas. Quid entri ^Imd 
jiöbis, quam c 
CraiTi ami/To er ipfb 
Pacoro infra. Vtntidi- 
"um dejeAus Oric;is ob- 
jcceriil At Girnnani 



tul^fli'thet hüben im^ 

' f*arfer, üids^Wt^^liJ 
ct)eraUtü^Wfp(Jtifd)e 



CarboDC ec Cifltu utiHn^ rü()mctl ülö tlt 
ScauroAurclioetSer- TtifDttlagc tcd GroT' 
vilio Ccpione, M. quo- 



^ue Maolto fufis vrl 
capris, quinquc (imtil 
conAilares cjicrilcus 
P^pulo Romano j V;«^ 
Yora x/'csque cum eo 
l^giones eciain C:;;rdri 
abftttl&niot. Nlc im- 
puoe C. Marias i^ lu- 
lia, Dtvus Julius iri 



m^. N er tod) aud) 
t^bcrivtiuten mit fein 

flbtrf)fibciitcm?Hbmt-' 
fctjcn5?plftfftiifcüufii^ 
lflnf(fco;<£K,tiKih*tltf 



Gallia, Drufus ac lSli.-Hi£nfai-3(UßUftUL'tcnaiJüt 

" ruÄ mit DrcDlfefliciifn 

eiunffen. ^atturftjat 

ocium, donec occa-jpicutf iU iljreu tiijtucii 
Äpne difcordiz noftT»|©il^fnblD^cri"*öttcrt; 
«c dviliura armoruni,|iinbflUd>l^tcre5 ifl n^d)t 
expugnacis lfgiüQunijmijiCrü<iHM ßffd?ClKttH 



ro ec Gcrmanicus in 

fuis eos fedfbiispn-cu- 
lerunr. Mox lu^cnret 
C. Czfaiis mina; in \\i- 
dibrium verfar, Inde 



hibernis, ettatti G^Uias 
afFeÄavcre; ac nirrus 
^ulG iade, pjoxinjis 
lemporibus triumph;t:i 
n2gi% quanivlAi Tuiil 



iwrt tiui ium ^rott, 
^icruiufwar du^cilL 
ft(a1t^^btl$fltt)Dn unfern 
tnnctltd^cti Unrubcn 
Uilö b&rfttrlichtnj£nfi 
gtnM<^3dcfi<nDeU£D 

unürfrl'esiancniUfvv 

licn aniiiprafcn- vMt 
ü«tnebficf]i&Ud;ia^nr 
iiatüu^, nuctj^ere «b<r 
hftbtrt TCtr incl>r ühtx 
fit fTiuiurinir/ aWfie 
überwanden. 



ntf«f, Qi les Cmha- 
gipüLj f Di lt$ Efpa* . 
gnols , HL les Gaulois, 
ui Ic^Panhes» ae cious 
D n t fi fo uvent humilids. 
Li librc Germtnie eft 
braucoup plus daiige« 
TcuCt que le defpocif' 
tiürd^sAifactdes. L'O* 
fifni ncpeutrieaBOus 
reprQchcr quc la d^ 
raiio deCralTus, ayant 
sniTi cti vaintu ptt 
VcDiidius frayaotml« 
nie perdu Paconis. 
Mais i» Germaios ooc 
ea\tv^ au Feople Ro- 
main cinq armecscon* 
fuliirrs bacnies ou fai-. 
res prifaDnieres, Bc b 
Cefar Augul^tf Vanis 
4VCC Tfoi^ Legioflt. IIa 
n'ünc ejfuye ouedes fe- 
CQUJlrs par Marius eu 
luUe , par Jules C^far 
dab£ Ui Gaules & par 
Drufus, Ndroo&Ger« 
rn Milieus dans Icur pir 
uic; eticore ccia ne 
^'<iH'i\ pas faic Impu- 
ls cm ent. Les menaces 
d« C^ligula n*oiic fait 
f| ucx c i»f leur rifce. 
On a «[« traDquille CO- 
rui[f , )u$qu*b ce qu*b 
l'occAf) ;>u de nos guer* 
Tti {:i/i1es>, ils onc 
cnleve <t«s quaniers 
d'hyvcr de bos legioos, 
& onc n^roe ofe atu- 
qijc;r lei Gaules. On 
les cn a chafles, mais 
dans la fuice dous en 
;ivon& crioinphe plutot 
<jue nous ne les avont 



Cap. 41-44- Mijo« 
fem Germtoi« parcem 
obrinent Suevi, pro- 
priis adhuc Nationibus 
nominibiisqire difcreti. 
Perrineocad cos prope 
Albim Angli^ Semrw 
nes et Longobardi^ 
quos paucitas nobili- 
tat, qudd plurimis ac 
valentiflimis Nationi- 
bus cintti non per ob- 
fequium fed prarliis 
^t periclitando tnri 
funt. Vcrfiis Danu- 
biuBi Mdreomanni et 
Quadi agunt. Eonim 
rerga clauHunt^or/iini. 
Trans lygh* ( @d>(e' 
für) Gothones reg- 
nantur, paulo jjm 
adaftius quam cetera; 
Germanorum gentes, 
nundum tarnen fupra 
Hberutem. Protiiius 
deindc ab Oceano Ru- 
gii^ Suionum jiinc ci- 
vitates ipfo in Oceano, 
przrer viros arm^que 
daflSbus valent. Trans 
Suiones aliud mare pi- 
grum ac prope immo^ 
tum, quo cingi c1udi<^ 
quc cerrarum orbem 



C. 4t'44' ^ett iXhff 
ten£|)eilooit0erma^ 
nten btmhntn Die 
0uevett, bte ji(h wie« 
Der tH »tele ®6lfc^ 
(d)Aften unb 9^amen 
t)ertt)ei(en.^osu0et)A^ 
rett an bec Slbe bte 
Tln^ltttf bte eemno# 
nm, Ht ^onQobavf 
^en/ bieftcbbutd)il)re 
geringe %mM unD 
X'opferfeit unterf*cb 
ben, unbftcfoge^enbte 
iabltetchfie unb ffreit^ 
barfle^^lferet()aUcn. 
0edenbieX)oitattffo|»/ 
nen bie marfomam 
nenUnb<aua6en/btn^ 
ter betten, bte (Boc^t/ 
nett ; jenfttttf ber Hv^ 
gier, (6d)lejter) (inb 
bu(S^oct>oneit/ bieeti 
mo^ ßreugcr regieret 
»erben aUbte übrigen 
teutf(l)en Golfer, bed) 
nid)t mit iSerlufl ber 
^repbeit. £ängfl bem 
dcertn(berOrtree)n)ot)^ 
nen bie Kt*istee, Utf 
nad) folgen bie©c^we« 
t>i(d)t X)^lFer mitten 
tm Ocean/ bt(^ «n 
jtdegtfmdnnein, ISDafi 
fen unb Slotten febr 
mdd)tig fiiib. 3(nf(ttd 
bon @d)tbeben ifl ein 
anberedf0ieer,ba^|li^ 
le unb Uft unbetvegt 
febnfoU, unbsonbem 
man glaubt, hai ti 
bte €rbfugcl eubtget 
unb umf^bKefet. 



Chap. 41-44. r« 
plus grande partit de 
la Germanie eft habtc^ 
par les Sueves^ qui 
fonc fubdtyifes ea ua 
grand nombre de Na* 
tions. C'eft ^ cettt 
grande Nation qu'ap- 
panienneot pres d« 
VElbe, les /fn^ /««, les 
SemnotiM & les Longth- 
bards, lesquels fe dis* 
tinguent par leur petic 
nombre 8r par la ya:- 
leur avec la quelle ils 
fe fouttennem contre 
les Nations les plus 
guerrieres ^ les plus 
nombreufes. LesAar- 
eomans 6r les QuU'' 
des s'^tendent jusqu'au 
Danube. A leurs dos 
fe crouvent les Go^ 
thins. Au delk des 
Lygitns (Sileßens) de- 
meurent les Gothons^ 
qui fonc gouvemes 
plus rigoureufemenc 
que les autres peuples 
de la Germanie , mais 
fans £cre entieremenc 
aifervis. Le long de 
rOcean(MerBalfique) 
habitenc les Rugietu, 
Les Nations Suidoifes 
fuiyent enfuite dans 
rOcean meme it fonc 
fort puiiTantes enliom- 
mes, en armes & ea 
flottes. Au deh des 
Suedois Ü y a une au- 
tre mer tranquille Sr 
immobile, qui dit-on, 
Unit fr environne le 
continenc. 



Mr. de Htrt[berg envoya cctte tradudion au 
Roiavcc la lettre fuivanee: 
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„7e priiis la libertS de prifinter ä V. iH. un 
PiChapitre de la Germanie de Tacite que fai traduU 
„en allemand & en franfois. II me femhle que la 
^^tradaäion attemande ne le ude ä la frangoiß ni 
^fiii poiur laprecifion, ni pour la puretS. Ce cha^ 
y,pitre prouve en mime temsj combien Tacite donnoit 
^ila priference aux Germains für les Parthes & les 
y^Arfacides, & qu'on peut prouver par lui ^ que les 
„Goths, les Suives ou Vandales, les Longobards, 
ffles jinglesy les Rugiens, les Herules & autres 
\jgrands peuples quiont enfiüte renverfe Pempire ro^ 
,,mainj pnt eu lears anciens fiiges entre FElbe & la 
9ßVißule dans les contrees quifont prefentement fou- 
f^mißs d la domination de V. ifcf. Tejpire qu'MUe 
f/ie prendra pas en mauyaiß pari la liberti qwe je 
^yprcns de lui prißnter cc petit ejßi. Breslau^ 
,,& zg. AvrU 1779." 

BSÜTZSMRG. 

Le Roi renvoya au Miniflre (a lettre ane demi- 
heute apr^savec la r^ponfe fuivante ^crite enmarge 
de la propre main de S» M: 

^jPai hl cet eßai de traduäion de Tacite ^ue 
ffVous m'envoye[j contre lequel U v^y a rienä dire; 
y^mais c'efl la defiription des mceurs des Germains 
jfCe rCefi pas ce qiCil j ade dißicile ä traduire, mais 
vß>^ fi^l^ fintentieux & energique dont U trace en 
peu de mots les caraäeres & les yices des Empereurs 
^Romains; que les traduäeurs sUßayent ßir la yie 
f^de Tibercp ßir Claude ;^ceßyle lacofiique & pinth 



p^nsjue en mime temps , ou au moyen di deux mots 
„tf exprime tant de chofis, c'eß ce qui meritt Pimi^ 
iftation de nos auteurs j peu deparoles & beaucoup 
„<fe fens. Voild ce fue nos ecrivains doivent fi pre- 
^jcrirecomme la rigle inviolahle de leurs produäions. 
„Quot-vcrba cot pondera. Je vous demande pardon 
pyde ce fUe mm ignorance a la hardUJß de citer du 
fjbtin ä vetre fapiencej mais &eß: une pre/bmption 
ffjfue j'ejpe'rc vous me pardonn^rei^^ 

Fjfjyiitjc. 

Ce jugement du plus grand des Rois, aufli jufte 
qu'tl cft exprim^ avec pr^cifion & Energie /malgr^ 
la rapiditd avec laquelie il fut port^, mente cer«- 
tainemenc que tous les Savans^ & furcout ceux de 
rAUemagne, y failenc atcenrioa & en profitenc. 
Les fi^cles les plus recul^s s'etotineront de voir ce 
grand Monarque, dans un tems oix, k Tage de 6S 
ans, il defendoit avec un courage fi hero'ique & un 
defint^rejQemenc ians exemple les droits & la liberce 
derAllemagne, pen^crer en m^me temps dans les 
profondeurs des fciences. 

*• Ce r^jour du Roi a Breslau eut encore a un 
autre ^gard ies plus heureufes fuites pour les Scien- 
ces, ^a Majefiä s^ ehtrecint plufieurs fois avec 
quelques fcavans de cecte ville , tels que les Pro- 
fefieurs Garve & Arlet, des objets les plus impor- 
tants dte la Philofopbie & d^autres Sciences, & t^ 
moigna dans cette occafi^n, qu*i fon avis le plus 
iuTiuoyen d'^clairer la Nation allemandc & d'avan- 
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cer ch6s eile lei progrb des Sciebc^s, itoit de üirt 
lire k h jeunefle, plus qu'on n^ivoic faic jusqo'ä pr^^ 
fent, les meiUeurs auteurs grecs & latins, & d'eti 
faire pour cec effet de roeilleures traduäions qu'on 
nVvoic eu jusqu'ici. Dans I9 fuice Sa Majeäe k 
prefcrit ce m^me principe d'une faf on encore pfus 
expreile k Son Miniftre d'£tat & Curateur des £co- 
}6s & des Univeriit^s le Baron de Zedüti, 6t cee 
6rdre ayant 6t6 fuivi avec exaditude ^ Tetude des 
duceurs grecs & lacins a 6t6 poujQSe dans.les C0II&* 
ges & dans les ecoles de Berlin avec autant de fuc* 
cb que de zMe. « 

Le Roi fe donna enfuite lui-m^me la peine de 
compofer un excellent Serie fous le titre: De la 
Litttraturt dUtmandt, des difcaUs qiCon peut Itii 
reprocher; quelles en Jont les caufis; & par queb 
moyens on peüt les corriger. II fit venir M, de 
Hert[bcrg au mois deNovembre 1 780 ä Sans-Soiui 
&, zprhs lui avoir lu ce Mtfmoire^ il le chargea de 
le Zaire imprimer en fran^ois^ & enfuite dans nne 
bonne tradaöion allefiande^ ce qui a it6 execntd 
par M« Dohm. Ce Miniflre trouvant la cricique de 
S. M. für la Langue allemande trop rev^re, s'ef- 
for^a de juftifiercelle-ci de boucfae par coutes forces 
d^obfervations; &pour les äppuyer par la tradudioa 
d'un pailage plus difficile de Taeite c^t celui qui 
fe crouve ci-deflus, il envoya au Roi la lettre £c la 
traduäioo qui füivent: 

y,Ne fuis-je pas trop bardii Sire,, de preTentec 
y,enc4>re a Voire Majeft^ an petic eflai de ti»d«di0a 
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i,d*un paflage des Ännales de Tacite ? CeA la ha« 
^»raogue par laquelle S^n^que eflaye de rendre fes 
i^biens k Neron. Tai Cache d^en faire une tradujäion 
„zuffipuTQ &au(n Terrae que poflible d apr^s Torigi- 
y^nal lacin, Py ai compare enfuite la tradudion d'A« 
i^melofi de la HouffsLye, qui me paroic £tre une pa^ 
^^raphrafe ehtierctnenc francifi^e^ fans que le tra«* 
i^duäeur aic partout compris le v^ritable fens du 
y>Latin. li efl für & je m'en iipper^ois encore plus 
„par les obfervations tr^s juftes que Votre Majeft^' 
,,a daigne me faire lire, que la langue allemand« a 
,,encore grand befois d'^cre epuree & enrichie ; & 
,;je fuis perfuadd que les r^gles que Votre Ma« 
^]e{k6 lui prepare, contribueront plus que toute au-* 
„tre chofe ä fornjer cetce langue ^ & ä encourager 
„la Nation ä y rravailler. 

y^Sans*Soucile8»Npv« 1780. HertzbERG« 



Tacitus*in Annal. Cap. LIII. 



At Seneca vrimtnantium non 
IgütruSf prodenttbus iis, qut- 
bus aliqua honeßi cura , et fa- 
miliariutem ejus magis adfper- 
nance C^fare, tempus ftrmoni 
frat; cc accepco> ita tnctpit: 
Quamisilecimus aanus eSt^ C«* 
Ur, ex quo fpei tue admotiu 
ftini: o^avus, ut iiftperium ob- 
tioet: medio temporis tanrum 
hononim acque opunitn mecu- 
roulafti, ut nihil felicitati idc2 
defit, nili moderatio ejus. Utar 
9k9gni» cxf nplif | aec mec for- 



:(juFa »ttffe w^W, bat tt »er/ 
mt n>urbe, unb er crfuftr e4 
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von bcnen, bte iioct) auf Sbrlicbtdt 
fabcti. ^a ber^a^fcc immer mebc 

i einen Umoatig oetmieb , fo bat et 
id) einen Cag ®ebbr au^, unb ba 
er ti erbauen, fo rebeteer ibn alfo^ 
an: €^ finb nun fed)^iel)en 3abre 
bcr, ddfar^ taiitb beiner Sjufien^ 
zugegeben bin, unb feit act)t 3abreti 
regtereft bu. SBdbrenb biefer Btit 
Ufi ^n micb mit 'fo t^ieCtn &^xtn 
i\u\> ^{eicbthömern fiberbdufct, Hi 
miriu meinem ®U<fe Wolter md}t^ 
febUt aU e^ iu mdfigen. ^sämU 
einige QJeDfpiele anfttbrcH/ tticbt ton 
meinem, fonbir« wnbttnem Statu 



tunr, Ted ruar. Abavus tuus 
Auguftus' M. Agrippz Mityle- 
nenfe fecrctum, Cilnio Mzce- 
nati , urbc in ipfa , velut pere- 
grinum ocium permiiit:'* quo- 
rum alter bellorum focius, al- 
ter Roms pluribus laboribus 
jaftarus, ampla quidem« fed 
pro ingencibus mericis prcmia 
acceperant. Ego quid aliud 
muDificentia; tue adhibere po- 
tui, quam Äudia, uc fic dixc- 
xim, 10 umbra educata: et qui- 
bus claritudo venit, quod iu- 
ventar tu« rudimencis. adfuilTe 
videor? grande hujus rci pre- 
ftum. At tu gratiam immcn- 
Um , ioDumeram peciiniam cir- 
cumdedifti: adep ut plerumque 
iatra me Ipfe volram, Egone 
equefiri et provindali loeo or- 
.tu$, proceribus civitatis adnu- 
merorf inter aobileSi et longa 
decora przferentes, oovitas mea 
enkuit ? Ubl eft animus ille mo- 
dicis contentusf Tales bonos 
inftruit, et per hstc fuburbana 
incedit, ettantis agromm fpa- 
tiis, tarn lato f^aore exuberatT 
Una defenfio occgrric» quod 
nuneribus tuis obniti non de- 
bui. Sed uterque menfuram im- 
plevimus, et ut, quantum prin- 
ceps tribuere amico poflet, et 
«go quantum amtcus a principe 
«ccipere. Cetera inWdiam au- 
geot: quar quidem, ut. omnia 
mortalia , infra tiiam magnicu- 
dinem ja^ent; fed mihi iocum- 
biHit; mihi fiibirfniciidiMBi «ft. 
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^e. Sein ^tlttruMt, «itiuftui; 
erlaubte ^eii ^(jrtppa iu SKtttlene iit 
QtHim, unb tem ^iumi, tniu 
teil in iXom, in ffinht lu (eben. 
Der eine hatu mit t^m l^te ®efabi 
ren be^ £ricac^, ber anberc bii 
Mafien ber (?lefcl)dfte ßetbeilt IBc»/ 
be hatten ftarfe, aber aucb ibreii 
grofenSJcrbienpen anaemefleneSe^ 
iDbttungen erhalten. iiBai l)abe i^ 
bj^ber iu betnemKubme beotrcgeii 
fbnrwtt i fficiter nidiu, aU einige 
aletcbfam tm ©hatten ber @d)uU 
bepaebracbte Äcnntniffe/ Die Htt 
babttr* einigen ©ranj crbalten, bof 
iii bf m Unterrtct>te beir.er Sugeiib 
borgeflanben* !Dif fe^ ift allerbaigl 
oon grojem ®ertbe; aber baför 
hiill b« mitt) awd) mit fo unerraefi/ 
li*en ©imben unb Keicbtbömern 
öberbdttfet; baf i* bftenj b^^mtr 
felbpfolgenbe^bebenlc: SSiefannft 
bu, jwar bon gutem »bei, aber ani 
ber»rown| gcüörtcg, |u ben€rßeif 
be« IRttdii 0ered)iut ttjerb.en'V mt 
mnn bu M ein Öieuling. unter 
Um großen unb alten ü(bc( pians 
gen V SBobitt gerdtl) betn fonU mit 
pentgen iUfrieOen/er (S^tifii n)ie 
!am(f btt baji| fo grb$e ©drtett 
aniulegen, unb bir fo t)se( Jhdu^ 
fet, ^eeter unb iin^bare ®elber 
anjufcböffen? Sf^ur eine €ntf*tt(i 
»>«8«iw fiut mir beo ; baß t* uii 
neu ffiobttbaten mi* um baUe 
wiberfefjeu fönnen. SBir bßbeii 
ober bepbe M fJaa* auaetüUet. 
©tt baff aU Sörd einem greunbe 
genug gegeben , unb i* babe aU 
Jreunbbom Surften geraig empfan/ 
ge». ®ag bardber gebet, erregt 
nurgjeib. Seine ®rbße erbebt m 
jwar barfiber, n^it über aile^ n>a$ 
menf*ljcb xü, mi<l) aber trift er 
beftomebr. 3* braucbe J^filfe. m^ 
ein bur* lange Seifen ober Ärieg^^ 
btenffe abgematteter, all ein burd) 
etne lange 2ebenlreife unb burcb eitt 
mti a(l«r itt aUe« 9tf^mn U 
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Quo modo ia oislniai lur m 
feßhs admiDicttlum ofarem ; iu 
in ho£ icinere^itary feoex, et le- 
«iffimls qiuoqa« curis impar, 
quttin opcs meas ultra fiiftinere 
non poiHin« prrfiiUtmi peto. Jube 
cas p«r prooiiaiores tuos adoii- 
Siftrari, io caatn fortuoacn reci- 
pi. Nee me in paHpercacemipfe 
detrudaxn; fed cradiris quoram 
fttlgore perfiringor, quod tem- 
poiis hoRorum aut villaxum cur» 
Ceponifur, in tninmm fcvocabo. 
Supereft tiU robur» er tot per 
tnnos nitum fäüigxi regimea: 
I poiTumus feniotes amici quiete 
f efpondere. Hoc quoque in cuain 
gloriam cedet, eos ad fumma 
texilTet qui et modica tolerareur. 



IIb bie eafi meinerSieicbtbihner ni4t 
mcf^r ertragen tann, bitte i(b um 
Unter#ü|Ufta. i'of tnetue ©die« 
turAüetneSebtesteocrwoIten, undr 
nimm (te mut Mt bemt^cn. 3<l^ 
»erbe mid) babur^ ni(&t in ^mut 
fürten, fonbem nenn t^ mtc^oott 
bemjentgro fre^ gemad)t, Uimxt 
tfst noA bte ^ugen i^erMenbet, fo 
iverbe iA bie Bttt, bte icft t«t I»e9 
meinem harten/ unb £anbbatt iu^ 
bringe, |um9lad)2^enfen anmenben. 
^u Dtji nun bir felbji (lar! genug; 
deine ü^ad)t i# f(fytn genugfam auf 
eine 9teljd(>rtge Regierung gegrAn^ 
bct ^t'mt alten Sreunbe tbmitu 
alfo nun |ur ffluit geben, e^ mtb 
tkx aUeieit tum Sluftme gereid^eir. 
bieienigen auf ben b^(t)flen Gipfel 
gebracht lu (>aben, Me (d) mit etr 
ncm miltgcrcm ®lftcfe be^elfeit 
finnen« 



. Le Roi zprhs avoir lu ces deux pieces, r^poa« 
iiit un quart d*heure apr^s par h billet fuivant: « 

y^VbiU tlü bon Allemand Sc un des meiileufs 
y^morceaux que j'ai vus jufqu^ici y mais pardonnez i 
^,ma critique peut-etre trop föv^re, je n'aime poinc 
^jlt Beyjpiel dans Votre phiafe il fautje mot d'ezem« 
^fffle. II eft für que ü des gens de Votre capacite 
^i& de Votre favoir fe mdloient de Tormer U Lan- 
yygue allemande, ils y reuffiroient indubitablemenc; 
yje Vous remercle en attendant de la piece quo 
iiVous avez bieo voulu me coxnmuniquer. 

FtDiRic. 

Mr. de Hcrt[btrg effaya cncore pendant fon 
fi^jour de Sans-Souei de faire lire au Roi uo petit 

Ott« 
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^ ouvr^'ge allemand de Mr. NufbUü du Btau, (yom 
Schönen) & le Lui pr^fenta par la lettre fuivante: 
^^Vocre Majefle m'a confondu hier par une et i- 
y^tique fev^re^ mais que je ne faurois que trouv^c 
jijufte^ du Hyre que je Lui ai prtffentA II me pa* 
^roit pourtant que la fin de C(? conte efl fi ^lev^e 
,,& fe rapproche fi fort des r^gles que Votre Ma- 
,,jeftd m'a luesbier^ que je hazardede Je Lui preftn-- 
^ter encore une fois & de foumettre ii Son bon plai- 
y^fir^ fi Eile ne voudroit pas lire quelques pages 
^ydepuis Celle 6%. On y reprdfente eömme le 
9,plus beau un vieux Exminiftre^ qu'un des Princes 
,,ayoit retrouird & xamene k la Cour de fon Pete, 
,,qui apr^s en avoir 6t6 cbaflSpar les calomnies d*uxi 
^rival culbute enfuice, recueüle celui*ci & le rend 
^^vertueux. II femble que ce conte ^tale des (enti- 
^^mens fort beaux, ^nonc^s avec fbrce, dl<fgance 
^,& preciiion, & qu^il retrace le fbutenir de TAi- 
^.maque & dldomen^e. Je ne m*en crois pourtant 
y^pas juge competent & je demande pardon k Votre 
,,Majefie de la liberte que je prens de L'importuner ^ 
y^encore une fois. 

9^Sans-Souci ce 9 • Nov. 178p* H£RtZBBB.G, 

S. M. renvoya bientöt .ce Livret avec cette 
reponfe: 

y^Ceci eft plus paflable que ce que j^ai lu bieo 
„mais toutefois dans deux pages il y a deux fautes. 
,iLes brtnnmdt IVangtn^ joues brulantes peuvenc 
i^avoir lieu cbez un homme transportd de colere oa 

9 



so 

„pris de vin , mais m c'eft une faufle epithle qui 
„ne convient point a un Prince qui fe rejouit; je 
jfins crop finc^re pour aplaudir ä de telles fautes. 
^ ^ FiD^RlC. 

Le Miniftre de Hert[bcrg ^tant retourne a Ber- 
lin, le Roi lui envoya fon ouvrage accompagne 
'de Ja lettre fuivante: 

„Voici ic refte de inon ouvrage qu^on ä copie ; 
„j'y ai fait de petites correäions & je Tabahdonne 
„ä votre examen, ainfi qu'a la peine que vous vou- 
,,lez bien prehdre de le faire traduire. je fouhaite 
,,que iiies contetnp&rains me fourniflent de juftes 
„fujets de les löuer^ perfonne ne fera plus porte 
„qüe möi a Faire leur parte'gyrique ; s^il y en avoit 
„beaucoüp qui vous reflemblaflent, j'auröis la ma- 
„tiere toute prete, & je vous aflure que je leur 
„rendrois juftice en ayant pour eux la ftieme efKme 
„que j'ai pour votre perfonne. 

„Ce lö. No. 1780* Federic. 

Mr. de litrtT^erg prit la Hberte de propöfer au 
Roi quelques petits changemens, par la lettre 
fuivante: 

„J'ai te^u la fin de Touvräge excellent für la Lit-» 
„terature allemande que Votre Majeftd a daigne 
„me confien Ten ai donne l'original a Mr« Thi- 
^ybaalt poüf Timpreflion franfoife, apreä en avoirtir^ 
„une copie exaäe, & je m'occüpe aöuellement k le 
y^faire traduire & imprimer en allemand. J'en en- 
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i,verrai aufli des exemplaires i Votre Majeft^, avant 
„que rimpreffion en foit achev^e. 

„Votre Maj^ft^ ne defapproavera peut-etre pas, 
yyfi je fubflitue en deux endroits des noms qui me 
„paroiflent avoir it6 confondus dans la copie, p. e. 
„la comparaifon oucree d'uneefcarboucle ne fe trpu- 
„ve pas dans un ouvrage de Htineccius, mais dans 
„un autre flu Profefleur Eberti i Francfprt, auquel 
yyla ledure des Romans Efpagnols avoit tourn^ la 
„t^te. Enfuite, quand on propofe a«x Allemands 
„pQur modde d'un bon hiftorien Thomafiusj je 
„crois qu'il convient de mettre le nom de Maßoy, 
„qui eft efFeflivement un de nos meilleurs faifto* 
„riens, au Iku que Thomaßus n'a pas ecrit cn alle- 
,,mand & nesVft pasdiflingue dans THiftoire, mais 
,^bien dans le Droit & la Philofbphie, ayant detruic 
„le r^gne des Fecs, 

„Je ne fais aufli , fi j'oferois propofer les vers 
„ci«joints de Gottfched pour les metttre ä la place 
„de cette imperrinente ftrophe:, Scheuß ^c. On 
„foutient que ceux-ci ne fe trpuvent dans aucun 
„poeme allemand imprim^, ö? les vei^s ci-joints, 
jj^qui fönt de Gotttfched^^^ auteur claffique parmi 
„ies Allemands 9 ne leur c^dent pas en ineptie*& 
„en Phdbus, 

„Ces changemens ne porteroient que für des 
„noms & des all^gations , mais für rien d'eflentieU 

ed>meWe fRuSlant« tieften e^neti 
3a Oa^ &A tvarb tnbUc^ tt^cuer 
9n Ux «unbcti £afpcrfc( 

D 2 
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^Je pr^vois d^ailleurs que Us ADemands £enf6$\SL 
^,non pr^venus feronc enchant^s de voir qu'un Roi 
y^qui a port^ la gloire de fa.nation au plus baut de- 
yygre, par fon r^gne, par Tepee & par la plume, 
,,niais qui a pafT^ jufquMci pour n^avoir pas fait 
,,grand cas de fa langue ^llemande, eft pourtatic ce- 
^,lui qui en approfondit le mieux le fort & le foible^ 
,,& donne les meiUeures regles pour la jftrfeäion- 
„ner* Je fuis für que cet exemple excitera T^mu* 
,ytacion & les plus grands efForcs de la nation, tout 
yycomme Votre Majeftd a donntf ä tous les Sonve- 
,^rains de TEurope Tenvie de vouloir r^gfier par 
y^eux - memes. Je crois pouvoir dire fans vanit^ 
9,que le grand exemple que Votre Majefte a donn^ 
^yi Funivers d'une vertu tout a fait extraordinaire, 
y,nC9L toujours fervi d'aiguillon pour rimiter dans 
^,la fphire 4tro(ite) d'un particulier. L'approbacion 
,^que Votre Majeft^ a daign^ ibc t^moigner dans fa 
^^t^mhre lettre & une pr^c^dente, ainfi que T^- 
„cueit gracieux dont Elle m^a honord k Sans-Souci 
^,& dont je Lui fais mes tr^s humbles remercimens, 
^»mettent le comble^ ma fdlicite» & augmentenc 
yyle dtffirdont je fuis anfm^ de juItifierSa bonne opi- 
^^nion. Je ne fouhaice plus rien^ que d^avoir des 
^^öccafions fr^quehtes de pouvoir prouyer la haute 
iiv^n^ration & rattachemeiit rel£6äueux avec le- 
^»quel je fuis &c. 

^^Qerlin It x z. Not. 1780. 

H]B]IT2ISR6. 



53 

• 

Sa Majeft^ n^agr^a pas ces changemens felon 
la r^ponfe fuivante : * 

„Je vous dexnande grice pour refcarboude^ 
^il fäuc qa^elle rcfte dans Touvrage» !a chofe ed 
^vraie, & tout le monde en a beaucoup ri Tannee 
9,1 7 X 1 ; c^eft k Wufierhaofeo oü fai vu & tu cecte 
y^beUe Lettre; zn refte vous pouvez ecre content 
,,de ma modtfrationy }e n'ai fouett^ vos Allemands 
y^qu^avec des vefges de rofes» & j'ai rood^rd en 
„biet! des eiidroits la föv^rit^ de h Critique; ainfi 
,,aye%*«Bioi Obligation* de ma retenue&ne me poui^ 
„fezi pas k houtu Je fuis avec efHmej 

JLe 13. Nov. 1780^ F^D^mC 

NB. „Thomaßus a profeff^ rHiftoire 1^ Halte; 
,,]e fai des perfonnes qui oat ^tudid fous lui; on 
,,m'a meme rapporte quelques uns de fes Trait^s qui 
y^^toient de main de maicre , parce qu'il trätoit da 
^»Droit, dePHiftoire & de laPhilofophiejt qu'il pof« 
i)ifödoit toutes fuperieurement« 

Mr. de Hert[bcrg fit une nouvelte tentative 
pour iauver Thonneur de fa Nation, dans la lettre 
fuivantei laquelle fut i^envoyee avec la marginale 
qui s*y trouve ; * 

>,J'executerai pon£lueUement tes intentions de 
„Votfe Majefte. HtfcarhoucU y fera, je voulois 
,|feulement fubftituer le nom du v^ritable Autcur 
^Jßberti k cctui de Heineccius. Votre Majefttf s'eft 
„trop bien fouvenue de Tan ^7^^. J*ai trouvile 
9>Uvre, qui eft effeäivement de cette annee. Tho- 
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f^mafias gardera aufli fa place. II efl vrai qu'il a 
„bcau^up & fupdrieurement 4crit für le Droit 
„public & feodal dtrokejnent \\6 a THiftoire. Maß> 
,,cov ne Ta furpafß que pour rallemand. Tai com- 
„pris que Votre Majeft^ permet- qu'on fafle ufage 
„des vers Afiaciques de Gottfched. Les AUemands 
„fe foumettront ä la cenfure. tres jufte de Votre 
„Majeft^; ils deihanderonc feulement gräce pour 
^^queiques modernes. 

„Le 14. Nov. 1780. Hertzberg. 

Je ne peux plus rien • 

changer k ccs bagatelles. 

L'impreÖIon de Pouvrage etant enfuite avanc^e, 
Mr. de Hert[btrg l'envoya au Roi avec la lettre 
fuivante: 

„Comme rimpreffion de TOuvrage que Votre 
„Majefte' a daign^ confier au Profefleur Thibault^ 
„ämoi^ ne pourra etre achev^e que vers la fin de 
„la femaine, je prens la libertd de lui en prefenter 
„la premiere feuille en fran^ois & en allemand. 
„Votre Majefte verra qti' on a exaäement fuivi ' 
„roriginal franfois, a quelques^ fautes typographi- 
„ques prfes , qui feront encore corrigees. J'cfpere 
„aufli qu'EUe Tera contente de la tradudion alle- 
y^mande^ que j'ai fait faire par le Conf. de Guerre 
„& Archjvaire Dohnij & qui repond aufli parfaite- 
„ment ^ Toriginal, quoique pour ^tre conforme au 
„genie de la langue, eile ne foit pas tout ä fait lit- 
„t^rale. C'eft en relifant & en traduifant cet ^crit 
„admirablei que j'ai it6 encore plus penetre & con- 
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„vaincu de la vcrit^ & de la juftcfle des ' excel- 
. ,^Iences le9ons que Votre Majeft^ y donne k Sa 
^^nation. 

^^Berlinle 19. Nov. 1780. Hertzberg. 

Sa Majefle y repondit de cette manj^re : 

„Jevous remercie desfoins queyousvoiilezbien 
' „vous donner fclon votre rapport du 1 9. pour Pim- 
„prcflion de Touvrage que je vou? ai confie & donc 
y,vous me prefentez la premifcre feuille; j'attcndrai 
„le refte lorsque tont fera pret. Je prie Dieu qu'il 
^^vous ait en fa fainte & digne garde. 

„a Potsdam, le xo. Nov. 1780. FiDlfeRlc. 

Au Miniftre d'Etat & de Cabinet 
le Sr. de Hertzberg. 

UEcrit du Roi , quolque tr^s fev^re contre U% 
Savans allemands^ fut pourtant applaudi par la 
plus grande partie de fa Nation, Elle y trouva les 
ventables caufes du retard de fes progr^s dans les 
belles lettresi & des le^oni; &: r^gles exzellentes 
pour y avancer, S^ pour corriger le§ ddfauts; df fa 
langue & de fa Licterature, II en r^fqlta une nou« 
velle Emulation parmi les Savaill d'Alli?niagnQ,| Sc 
furtout un nom^re de bons ßcrits für la ?n|me ma- 
tifere, tel que la lettre de VAhhiJerufilcm k S. A.R. 
Madame la DuchefTe Douairiere de Bronf^ic, dans 
laquelle en faifant une apolpgie mpdefte de la Lit- 
tifrature allemande , il recqnnoit la juftefle & Tex- 
cellence des preceptes qu^ le Roi a fournis dans fgn 
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M^ffloife. Madame la Duchefle, qui avoit de-- 
inand^ le fentiment de Mr« Jcrufaleni für r£crit du 
Roiy avoit engag^ par \)l ce Savant \ Lui ^crire 
la fusdite lettre^ qu'ElIe envoya tout de fuite aa 
Rou Sa Majeft^ la conununtqua par une lettre 
tr^s gracieufe du 18* Ddcembre 1780. k Mr. de 
Hert^bergf qui fe trouvoit alors actaque^ d'unq ma- 
ladie tr^s dlngereuTc* Ce Minifire ^crivk \k • defius 
au RoJ la lettre fuivante: 

jiSire» je recönnois comme une tnarque pti- 
^eufe du gracieux fouvenir de V. M« qu'Elle tn^ait 
y^communiqu^ TEcrit de VAhh6 JerufaUm für laLit« 
,)t^rarure allemande^ qu^il a adreil^ a S. A. R. Ma« 
y^dame la Ducheflt Douairiere de Bronfvic ä Toc- 
yiCafipn du Memoire de V« M. für la tn^cde matiere« 
^e Tai lu auffitöt que ma fante tr^s afFoiblie itie 
^^ra permis , & j'en ai fait faire par le Secr^tatre le 
9iCoq de notre Chancellerie une tradufiion fran- 
fj^oiCt, que je prdfente ci- Joint k V. M, au cas 
jiqu'EUe veuille la lire en tout ou en partie. Le 
^^M^moire de TAbb^ Jcrufalem a fon m^rite & me 
jf^wcoit icnt avec verit^, modellie & puret^. If 
ff-y applaudit en g^n^ral aux raifons que V. M. all&* 
yigue^du peu de prcf^ris de la langue allemande^ fa- 
9,voir aux guerres qui pendant deux fi^cles ont de- 
9ifbld rAUemagne, &: aumanque de protedion des 
9iSouverainS| 6c il avoue que IVIoquence du bar« 
,,reau & de IVglife ne poitrra iamai^ devenir auflt 
yybrillante en Allemagne qu'en France, \ caufe de la 
iiConfiitution & des principes de religton, für quoi 
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,41 dit des chofes aflez fn^morabfes» It convient 
'^,que la langue allemande }e c^deäla langue fran^ol- 
,|{e en harmonie» mai&il foatient qu'eüe la furpafle 
>,en force, & qu'eUe efi tout auffi harmonieufe c^ue 
y^Ia langHe grecque , qui avoit autant de confpnnes 
9,& plus de diphtongues« H foutteixt enfin que 
j^^dcpuk le rigne de V. M« & depuis le grand exem« 
,^\e qu^äle a donn^ k toute TEurope de la cnU 
2iCure de touces les fciences^ h Litt^rature & 1^ 
^>Laague allemande avoient pris un efibr qui lui 
^iprometceic daos peu lapreförence für cellcs des au^ 
^cres Nations. Enfin ce Prebi; appuie foo fenti* 
,,meßt par deis raifons & des ex^mptes qui rendenc 
>^ce Memoire d'autaoc plus, intereflanc^ qu'il s'ac- 
^x^mdt pour reflentiet avec celui de Votre Majeft^. 
. „Pai cru devoir expofer a V. M. inoa foihte. fen- 
^ytiment für cetce pi^ce» autant que mon ^tat pr^- 
„fent ßi^ le permet«. Je fuis avec le plus profond 
yyVefpeSt &c. 

y^rÜn le 5. Jänvier lyjfi. 

Hertzberg. 

Le Roi repottdit a cette lettre par la fuivante; 

, Jai re^u par votre lettre d'bier la tradu^on de 
„rEcrit de TAbb^ JerufaUm für la Litt^rature alle- 
yyinande^ que je vous renvaieavec hiender remerci-» 
^^mens des peines que vous vous ^tesdonn^es a ce fu- 
y,jet. Je dois cependant vous piier de vous mdnager 
„encore beaucoup & de laifler tout ouvrage qui de-« 
j^manderoit xu\t tenfion d^eiprit trop continue de VQ« 
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„tte part, crainte de diff^rer oü de retarder votre ri- 
yytabiiflemenc. Si vous fuivezxec avis, j'efp^re de 
y^vous voir bientoc rccouvrer votre premiire fante, 
)^donc perfonne ne fera plus cbarm^ que möi. Sur 
yyce je prie Dieu quHl vous aic en fa fainte & digne 
„garde. 

„i Berlin Ic 4- Janvicr 178 1* 

FiDERia 
„Au Miniftre d'fitat & de Cabinet 
„le Sn de Hertzberg." 

Si cette correfpondance faic- un honneur ^gal 
«u Roi & ä Ton Miniftre, les anecdotes ^ui en 
r^fultent, fonC aufll int^reflantes pour nos contem« 
porains que remarquables pour la pofterit^, qui y 
d^couvrira des traits frappans du vrai carad^e d@ 
ce gralnd Monarque» 



DISSERTATION 

contencmt des anecdores du Regne dt Fred&vc 
Guillaume le Grand ^ l^hcleur de Bran-- 
debourg^ & furtout de fes exploits mar 
^ritimes^ 

Lue dans la feance publique de VAiademJi^ de 
Berlin^ le 2^ Janvier 17.81» i 

^ Par M. de Heätzberg, 

MiniArc d*fcarfir Membre de rAcad^mxe. 

., . . • "^ 

Je fuis tre§ perfuad^ que Texemple de ao^ anqA- 
tres & rambitiQn d'imicer leur gloirei ^-It 
motif le plus puilTant qui anime les Rommes 4 £aire 
des efForcs pour feiigaaler par des adions grande% 
heiles & vertueufes. Ceft dans ce principe qoe fm 
täche de prouver par une diflertatioa que je lus i'anr 
n^e paflee dans cette mSme Uluftre /iShmhUe 6c ^ 
la meme bccaiion : q^ae It Nord de la Germanie tor 
trt le Rhin & la Viflule^ & principalement It pays; 
qui conflitue la prifente monarchk Prüßenntj^ $^ 
la patrie originaire de ces nations hiroiques^ ^i 
dans la fameuje migration des peuples ont delruif 
r Empire Romain j & qui ont fonde & feupU U$ 
principaks monarchies de VEurope. Vy ai conftat^ 
par le tdmoignage unanime des auteurs RomaiBi 
de tous les fiecles^ qu^ils ont reconnu aux Ger« 
mains; leurs plus dangereus enpemisi une fup^ 
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riorit^ d^cid^e en courage^ en fttmetif en juAice^ 
en mod^ration & en tout ce qui confiitue un ca« 

, XA&hre grand & vertucux, Tai cncore obfcrvd que 
cette partie feptentrionale de laGermanie ayant et6 
presque ^vacu^e par la migracion des znciens Teu- 
tons vers le Stid , 2c reniplac^e enfuite par U na- 
tiöti toute difFi^ente des Slaves, ce carad&re s'eff 
perdu depulS le 5nieju$qu*au onzi^me fiecle; mais 
il s'eft retrouve dis que les Allemands ent recon- 
quis & repeuple le pays fitu^ entre PElbe & TOder^ 
& furtout dans les Marches de Brandebourg pen- 
dant le r^grie de la Maifon d^ Anhalt. II a ^c^ 
comme enfeveli ou endormi pendant Ic fbible gou- 
Vernenoent des Marggraves des Maifons de Bavi&re 
& de Boheme* Mais ce m£nie caraA^re national 
& diftjndif des Brandebourgeois a et^ tout de fuit» 
r^g^odr^ par les trois premiers Cleäeurs de la Mai- 
fon de Zollern, Frideric L & II. & Albtrt AckilUj, 
les trois plus grands hommes de leur fiecle, & il 
4 it6 porte äu plus haut degr^ poflible duranc les 
quatre derniers r^gnes, furtout pendant celui da 
Grand £leäeur Frtderie Giüllaumt & de fon plus 
grand arri^re-petit-fils, ce Roi immortel qui nou5< 
gouverne k pr^fent, dont nous celeb^ns aujourd*hui 
le 69ine anni verfaire & pour leqpel nous faifons en 
in£me tems les vaux les plus ardens au ciel. Tout 
le monde fait ä quel degre d'^^vation il a poufle 
la puiflance & la folidite de fa monarchie, ainfi 

^que la force, IVnergie & la noblefle du caraö^re 
de fk nation. Ce feroit ici un beau champ pour 



d^ertec; j'aurois wiourdluu une beUe occafioti de* 
faire le pan^gyrique du plus grand des Rois & des 
hommes ; mais je ne me fens pas les Forces o^ceC- 
faires; il faudroit Jcre plus qu'ufi Päne; un pa^ 
n^gyrique tel que celui de Trajan n'y fuffiroic pas. 
Une bifloire fimpie, exade & v^ridique de fon r^« 
gne & de i^s adions feroit fon pan^gyrique le plus 
beau & le plus complet. On n'a eticore aucune 
lüftoire ^crite dans ce genre. Les plus fameufes 
de Hiucydide, de Tacite^ de Polybe» deC^far^ 
de Tice-Live, de Thou & de Clarendon ae fe- 
toient pas un modele fufEfänt. II faudroic d^crire 
le r^gne long & fecond en ^veaemens en parcie 
merveilleux d'un homme für lequel la nature, la 
providence & la fortune ont raflemhld tous leurs 
avantages; d^un homme qui, n6 Souverain d'un 
Etat mddiocre, a fu le metti'e de niveau avec les 
plus grandes & les plus anciennes monarcfaies; qut 
Wunillant dans fa feule perfonne toutes les plus 
Eminentes qualit^s d^un Roi, d^un G^n^ral» d'ua 
L^gislateur^ d'un Pbilo(bpbe> d'un Poete> dVa 
Hiftorien & d'un Savant» ^ (urpaffö touC ce que 
la Gr&ce, Rome^ & coutes les nations vantent de. 
plus grand; qui a efFac^ & fait Dublier l'h^roifiQe 
Sc la Tafiique d'Hannibal> de Scipion^ de C^lar^ 
dts Na0au, de Gutta ve ^ de Turenne; U li^gis- 
lation de Numa & de Juftinien; le rigne de Trajaa 
& d' Antonin; les commentaires de C^far; enfin 
d'un Prince qui dans chaque qualit^ particuliire 
prut feul foutenir la ^oirc des Germains cpatre 



toutes les autres nations de YunWers, tout com^ 
me le cr^ateur de cette Acad^mie, rimmortel Leib- 
nitz, peut faire face aux Geom^tres, aux Philo- 
fophes^ aux Hiftoriens, aux Jurisconfultes, & aux 
Savans en touc genre de tous le^ autres peuples« 
L'hiftoirev^ridiqued'un regne parcil feroit le tableau 
le plus intereflant de nocre fi^cle, & le monutnenc 
le plus curieux & le plus inftruäif pour la pofte'rirf, 
pour les Souverains & pour les hommes en g^ne- 
ral; mais pour IVcrire il faudroit etre un ge'nie auffi 
fuperieur & auffi univerfel tjue le heros m^me de 
cette hiftoire. La tache eft fi, forte qu'il faut Pa- 
bandonner ä la bonne fortune de la pofte'rite'. 

Si Frederic IL a porte la grandeur de fa mo- 
narchie & de fa nation k un degr^ dont il n^ a 
point d'exemple dans Thiftoire, il faut pourtant 
rendw la jufticc a fon'grand Aieul, Frederic Ga/7- 
lautne] Prince Eledeur de Brandebourg^ qu'il y a 
beaucoup contribue; qu*il en a jete les fondemens, 
& que meme fon fi^cle lui a ddjä de'cerne le furnom 
de Grand a plus jufte titre qu'i tant d'autres Rois. 
C'eft lui qüi n'ayatit trouve' ä fon av^nement en 
1:640. ä Tage de lo ans, tjue les trois provinces 
du Braodebourg, de la Prufle & de Cl^ves, tou- 
tes dparfes» d^peuplees, ddsarmees, & tellemenc 
aneanties par la funefle guerre de trente ans , que 
ne trouvant pas meme fa fubfiftance dans la Mar- 
che, il fut obligd de fe retirer en Prufle, il trouva 
pourtant moyen, apr^s les g premi^res anndes de 
fon r^gne, de r^unir & de confolider fon Etat ^ . 
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k paiz de Vp^eflpbaliei par Pacquificion auiTi jufle que 
coofid^rable des Duches de Potn^ranie, de Magde- 
bourg, de Halberftadt & de .Minden, ainfi qu'eft 
aflurant par la paix de Wehlau a fon Duclie de Prufle 
la Souverainetd > qui le mit dans le rang des Prin*^ 
ces ind^pendans. Äyant förmig dhs la paix de 
Weflphalie conclue cette belle & bonne arm^e de 
aaooo Brandeboürgeois & Pom^raniens, qui a 
fait enfuite la bafe de la grande & forte arm^e Pruf- 
fienne d'aujouird'hui > il combattit tantöt feul, tatu 
tot a^vec rEmpereur Leopold ^ ou avec les Rois de 
Suede, de Pologne, ou de Daneniarc> toüjours 
avec fucc^s, quoiqufe toujoüts cofttre des forceis 
fup^rieures, comme k la bataille de Varfovie, qui 
dura trois jouirs* Comme fifinple lile<äeur & DuC 
il figura & marcha ainfi toujours de pair, tanc dans 
les guerres que dans Ics ndgociations, aveC les Em- 
pereurs & les premiers Rois de rEurope. Ceft 
ainfi qu'il conclüt, en iö6o avec rEmpereur & les 
Rois de Süede & de Pologne la fameufe paix d'Oli- 
va, & depuis ce tems-li les Miniftres de Brande- 
bourg foutintent partout les Prärogatives des Am* 
bafladeurs^ & imm^diatement apres ceüx des Rois* 
L'Eleäeur de Brandebourg lui-meme, mais feul> 
fut toujoüts trait^ dVgal paf Lauis XIV. ce Roi 
d'ailleurs fi haut, qui rechercha toujours fön alliance 
avec empreflement^ & lui donna dans toutes fes 
lettres le titre de Monfieur mon frcrc. Tant U 
vertu a de force, mÄme für les prejog^s ! Louis XIV. 
n'a pas meconnu le m^te perfonnel de F £^ 
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U&eu't de Brandebourg. Lorsqa^U atuqua e/i 
1672,. la Republique de Hollande ^ le Grand -£lec- 
teur^ apr^s avioir g^n^reufemeot t66&6 k toutes 
ks propofitions feduifantes de faire caufe cofitmune 
avec lui , fut le premier & le feul qui o£i avec (es 
zoooo hommes marcher au Rhin, pour s'oppofer 
aux progres rapides d'unRoi qui en avtHt txois ceac 
mille a fa difpoficion fous les ördres d^m Turenne 
& d'un Luxembourg. L'£leäeur fic cette ddmarcfae 
dans im tems oü TEmpereur^ les Rois d'Angleterre 
& d'Efpagne n^ofoienc pas enoore fe declarer pour 
la Republique. II leur en infpira le courage par la 
hardiefle de fon entreprife; il le rendic m^me zük 
Hollandois & leur fic pafler Pid^e defefp^r^ de 
tranfporter töute la Republique k Batavia. Ih les 
anima ä r^tablir le Stadchoud^rat^ k reprendre tes 
armes , & a ne pas d^fefp^rer de leur faluC H 
obligea m^me le grand Roi k ^vacuer une parcie de 
la Hollande & ^ en ddtacher unc parcie de fbn arm^ 
Ibus les ordres du grand Turenne pour s'oppofer k 
r£leäeun Ceft ainfi que la Republique de Hol- 
lande & peuc-ecre couce TEurope, fuc iauv^e pat 
une demarcbe hardie du Grand -£ledeur, qui n^a 
lamais 6t6 aflez appi^ci^e» ni par les coacemporatns 
envieuxy ni par la pofierit^ ]ndifi'erence> & qui eft 
peuc- etre fans exemple dans PHifloire, ou ne peuc« 
£tre mife en parallele qu'avec ce que nous avons 
vu faire a notre grand Roi dans Tavanc-derniero 
guerre de fepcans, foucenue concre les deus tiers 
de TEurope. UEledeur nVuc que la gloire de fa 
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g^n^rofit^; il en fut mime h vi&mt. Turenhe, / 
admirateur &' ami perfonnel & r^connoiflant du 
Grand- £lefteur, lequel lui avoic renvoy^ un traicre 
qui avoic ofFert ä P£[edeur de le lui livrer^^ ^nga- 
gea ce Prince autant par fes perfiiafions que par ' 
des forces fuperieures, k fair^ en 1673 la paix par* 
ticuli^re de Voflero, par laqueiie il pofa les armes*, ^ 
mais en fe n^fervant ponrtant^^ avec Tagr^menc ex« 
pr^s du Roi de France » de pouvoir felon fes obli» 
gations aflifter T Empire en cas qu'il fAc attaqutf. 
Ce cas ayanc exifi^ dans 4'anft^e fuivante par Tag« 
greflion de la France > r£ledeur marcba de n<m^ 
▼eau avec fes xoooo hommes au Rhin, fe mit k la 
tite de Parm^e de PEmpire, & s'il ne remporta pas 
des vidoires contre Turenne, il d^fendic pourtanc 
contre ce grand hommC) avec une armtfe fi mal 
compofee & encore plus mal command^e par le G^ 
AJ^ral Autrichien de Bournonville, les frohtil;res &: 
la gloire de ?£mpire fans aucune perce« La France, 
pourfe venger de cette.nouvelle levde de bouclier, 
fufcita contre r£ledeur les Su^dois^ qui envahir^nc 
la Marche en 1 6 7 5 • VEleSteuv, nullemenc d^coo- 
certe par cecce diverfion puiflante, fit une marche 
ü rapide avec fa pedre arm^e depuis le Rhin jusqu'i 
l'EIbe, que les Suddois n'en eurent pas m^me un 
föup^on, & qu'il en furpric un Corps confid^rable 
k Rachenau. Les Su^dois ayanc raflembU une ar- 
me&de ixooo hommes pr^s deFehrbellin, avan^ 
tageufemenc poll^e & bien fournie d'arcillerie , r£- 
ledeuri, 4}ui djifns fa marche^ rapide n'avoit pas pa 
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4cre fuiW p«r coute Ion 9ttm4e, m baUn^a pas a 
Icf attaqucr avec un petit nombre de bacaillons de 
4*e(€adro0s, qui faifoienc 6000 hommesy la pla* 
parc cavaiede, & avec une couple de pecits canons» 
remporra für e«s cetce vidoirc connue & figna* 
l^e qqi a fi peu d'eiemplesy & les chafiä enfuice eA 
peu de jotirs de tous (es Etats. Dans les denx an* 
n^es fuivantes il fit fiir ^tte nacion belliqueafe 8c 
convette de tant de lauriers, avec fes forces ienle^ 
la conquece de coute la Pomc^ranie & des viiles de 
Stettin ft de Strahlfand, d^s Ion dej^ eres fortes. 
Hörn , c<(l^re G^n^ral Suifdois, ayant auffi Ük tu 
biver avec 16000 hommes une invafion de Uli«» 
vonie en Prufle» pour faire nne diverfion> r£* 
le^ur mit quelques milliers de £iticaflins für des 
tralneaus & fit cette courie de 80 milies d'Alle- 
magne avec tant de rapidit^, que les Su^dois ^too- 
nis dt fon apparition inopintfe en Prufle, fe red- 
f^rent en confufion & furenc men^ hattant jus« 
qu^aux partes de Riga* Ces deux marches, qne 
r£ledeur fit du Rbin jusques i'Fehrbellin, & en- 
fuite du fond de la Marche jusqu^en Livonie, por« 
tf Qt« ainfi que la bacaille de Fehrbellin m^nie, une 
fmpreinte de grandeur & d^enthoufiafiney k la- 
quelle aucun bomme de guerre ne pourra qu'accor- 
dar fa plus grande admiration; & ces exploitsne 
crau^int dans Thiftoirc peut-^tre rien qui leur ref- 
temhk «n grand & proportion gard^e, que lac^^- 
breviiftoire cl^Leuthen, remport^e le5D^cefl&bre 
1 7 f 7 psr notre grand Raii aflur^mant unique dana 
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lesfaftes 4u mojxieg ainfi quc les marchcs bellest 
ffavantes & jrapides que ce m^nie b^ros a faires d« 
095 jburs de Rosbacb k Leucben, d'Qllmücz a 
ZorndorfF, & de Neifle k Torgau, avec des ärr 
mce$ plus nombreuies» f our remporcer i cbaqac 
eodroit de^ viäoires encore plus eclatantes. 

Ceft ainfi que le Grand -Eledeur cueillic (eul 
des lauriers & fit des conquites daos cetce guerre^ 
pendänt que TEmpereur^ les Kois d'Efpagne & 
d'Angleterre & h R^publique de Hollande la fai«- 
(bient aivec aufll peu de gloire que de fucc^s contfo 
la f rance. Aufli fatigu^s de leur« revers condnuek^ 
& cnvieux de la fortune de r£ledeur, ils iirent en 
1678 la paix de Niniegue a fon.exclufion. L^« 
ledeur abandonn^ par 4^s Aliies peu g^n^reux, fue 
prefiS par la Fr^ce de refiicuer coutes fes conqu^ 
tes i la Su^de. Ce facrifice lui coüta fi eher, quMI 
voulut pendant quelque-tems fe«l avec le Roi de 
Pannemarc fouiknir la guerre contre la France Sc 
concre la $u^de« II exifte fcncore dans les Ärchi* 
yes un proc^s verbal (res curieidc d'une confultatton 
que r£ledeur t|nt alors avec f^s G^n^raux & Mi« 
^nUbrcs, dans Uquelle il proppfa cette idee bardie* 
II la foutint par le projet d'une inarche rapide qu'il 
vouloit faire jusqu'i Mindwi pour furprendre Tar* 
m6e fran9oire command^e par le M« de Crequi, 
avanc qu'elle devint trop fup^riepre a fes forces. II 
ne fut auffi d^^ourn^ de ce plan que par la repr^« 
fent^tion que lui £uren( fe^'Miniftres, qu'en fuppo« 
fimt qi^me la si^Sk^ ppifible d'nn deiT^io fi baxard^ 
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& d'une r^fiftance contlnu^e confre fe Roi le plas 
puiflanc de i'Europe» il expoferoic pourttnc le der« 
ri^re de (es £cats enci^rement ouverts k une inva* 
fion certaine des Polonois mal diipofes contre lai, 
qui n^attendoienc que ce ihoment« Ce fut principa^ 
lemenc ceite confidöradon qui d^tcnnina r£ledeur 
i conclur^ avec la France Sc la S^ihde la paix de St. 
Germaln cependanc beaucoup plus^ bonorabte, que 
Celle de Nim^guei & par laquelle la France lui fit 
du moins refticuer les places que les Suedois avoienc 
en defa de TOder, & lui paya pour'la refHcucson 
du refte de la Pomdranie un^ fomme tr^s confid^ 
rable: i Lorsqu^il duc figner cecce paix, il die k 
(es Miniftres dans un noble defefpoir: qu^il auroit 
fbuhait^ de ne pouvoir pas ^crire» pour ne pas 
figner une paix par laquelle il ^coic oblsge de rendre 
k la Su^de la Pomtfranie Su^doife, (bn anden Sc 
plus idgidme patnmoine. 

Louis XIV. ayant «ppris k coiAoicre par certe 
guerre le prix i^el &: perfonnel de Tamiti^ deTfi« 
ledeur de Brandebourg, rechercha enfuite avecd^au- 
tant plus d'empreflemcnc fon alliance. L'itleäeur, 
juftemenc irric^ de Pabandon & de ringratitude de 
fesAlli^s, s^y pr^ca Sc fiicalli^avec ia France presque 
jusqu^ä la fin de fes jours. Les deux Souverains, 
par «ne fuice de Icur eftime mutuelle^ s.^envoy^rent 
des Ambafladeurs qualifids, tels que le favant B. de 
Spanheim & le C de R^benac^ & ik fe firent (bu- 
venc des prtffens. Ceft ainfl que Tfiledeur envoya 
k Louis XI Vi des chevaux Sc. dt Tambre de PrujQb 
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4k ane cbaife de la fa^on de Bert!»; qvA t appa- 
teinment donn^ le nom a cetce forte de voim- 
xes, qui le porcent encore aujourd^hui en France. 
Louis XIV. lui envoya de fon cdt^ des haute -lices, 
i}u*oh voit encore dans notre chäteäu. Ces liaifons 
d'amiti^ n^em^dch^rent pourtant pas Tfiledeur de 
foutenir contre le Grand Roi dans les occafions les 
inc^r£ts de rEnspire, de la Religion & de fa gloire. 
jC'eft ainfi' qu^ii lui fit faire les reprtffentattons les 
plus fortes coptre la rtfvocation de TBdit de Nan- 
tes, & lorsque ctt £dit fut publik, il recueil|it 
dans ^s Etats ce grand nombte de R^fugi& frao- 
fois, dont * les defcendansy fubfiftent encore 9 fans 
fe foucier des menaces & de la colire du Roi de 
France* Un autre tratt moins connu eft eacore 
tris propre JKconftater cette verit^. Lorsque le 
Duc de la FeuiUade fit ^riger ä Thonneur de Louis , 
XIV« fa fameufe Statue für la place de la Vidoire 
ä Parisi il fit non feulement mettre it Tentour qua<^ 
tre.efclaves, qui devoienc reprefenter les nationt 
▼aincues par ce Roi , mais aufli entr^autres un bas- ' ^ 
relief, qui fous la figure de deux hommes prefen- 
tant humblement un^rouleau de papier ^ Louis XIV. 
devoient reprefenter le Roi de Dannemarc & TE- 
leAeur de Brandebourg, qui lui demafidoient la 
jpaix de St. Germain/ & Tachetoient par la ceffion 
de la Pom^ranie. L^liledeur indignd d'un pareil ^ 
ajffronc, en fit porter les plaintes les plus fortes ik 
la Cour de France par le B. de Spanbeim^ en me- 
na^ant d\fer 4e repr^faiUes, & fit demaader. qa'on 
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htkt et ba$*relief. Le B. de Spanheim rapportft 
<{ue cela avoit 6t6 faic & que lesMiniftres deTrance 
Itti en avoient faic toutes fortes d'excufes, eit don- 
nantune interprdtacion toute difförente k ce basre- 
•lief. Le Grand - £ledenr mourut deux ans apr^!^, 
charg^ de gtofre milicaire & civile, Faiflant un £tat 
arrondi & confolidd, repeuple, presqne T6g6n6t6 
du n^ant Sc alFermi par un gouvernement exceUent 
dans toutes fei parties , Sc il transmit a fon (ucce& 
feur une anntfe bien aguerrie de ijooo hommesy 
une flotte'de douze vaüTeaux bien arm^s & pourvu^ 
de Capitaines & de inatelöcs, &, un treTor de prefr 
d'üti million d^cüs, avec des finanees bien regMes. 
Tai cm faire plaifir k cette aflemblee & k une 
poft^rit^ reconnoiflante, en rafiemblant fous ün 
point de vue quelques traits frappans ou ttioins con- 
nus de la vie du Grand -£leäeur^ qui fonr les plus 
propres k carad^rifer fon g^nie & fon r^gne. IIs 
fönt voir que sMl n'a pas ^gal^ {e g^nie univerfel 
de fon gtand arri^re-pecit-fils, s'il n'eft pas par* 
renu au tn^me degrd de grandeur, il a pourtant, 
par fon caradire a&if & entreprenanti par fa ra- 
leur perfonnelle & fes talens p6ur la guerre & pour 
legouvernement^ jou^ dans une fph^re plus etroite 
un röle tr^s brillant» fup^rieur k celui de tous les 
•Empereurs & Rois fes contemporains, un'role en- 
fin qui le met imm^diatement apr&s Fr^d^ric le 
Grand. 

J^ai recueilli ces traits en partie par la ledure de 
ftos Archivesi fic les principaux en fonc v^rifies, ou, 
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fi Voti yetie» noytfs datis la volamimufe hiftosce de 
ce Prince ^crite parPufFendorff^ que nocre fi^clegäi« 
t£ ne lit plus, qui eft pourtanc unique dans fon gen-* 
tty fort füperieure pour la y6nti 6c pour l^infirudioii 
k toutes les autres hifioires anciennes &: modernes, 
& qui ne maaquant que de quelque pr^dfion, con« 
cient un vericable tr^for & d^p6t pr^cieux & tndif- 
penfable pour ceux qui veulent Studier Phifloire, le 
droit public & la politique de l^Empire d^Ällemagne. 
Ce favant hiilorien n'ayant fait ufage que de ce 
que les Gardes des Archives lui prdfentoienc. St 
n'ayanc pas confulc^ les papiers qui conciennent les 
exploits maritimes du Grand* £leäeur> nVn a parU 
que fort fuperfidellement, quoiqu'ils faflient une 
partie tr^s ifttdreflante ^le Thifioire de ce Prince« 
Tai compofddans ma jeunefle für ces papiers de re- 
but, qui/ont pris de 40 Vobmes .Berits en partie 
en langue hoUandoifcj une iiiftpire fuccinde de la 
marine de 3randebourg &- de::^la Compagnie Afri* 
caine, & Tai r^duite dans le petit Volume que void^ 
&, dont on trouve une tradudion mais imparfaite 
dans Thiiloire de Brandebourg de Pauli, Mes oc« 
cupacions ic ma fante ne m'ont pas permis d^ ni^c^ 
tre.la derniere mdin. Les m^mes raifons mVm- 
plcbent auilid^en faire ici la ledureen encier; mais 
}e crois ne pas deplaire k cette Illuftre Aflembl^e 
en lui lilant encore un pr^cis fommaire de cet ou- 
yrage, qui ne regarde proprement que les^ cxp^dt- 
tions guerri^res & lei; exploits maricimes du Graiid« 
£ledeur, pour rempUr le vuide de cetce parcie de 

. E 4 . . • ' 
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fon hiftoire, & pöur faire veir cömment ce grand 
bomme favoic tirer parti de tous les avantages 
poiBbles de fa pofitioii) & ä quel point d'el^vatioti 
il portoit fes defleins & fes entreprifes. 

La Marche de Brandebourg h'^cant pas conri- 
gue k la mer» les Souverains de^ ce pays ne pou- 
voient rien faire für cet element. Ce ne foc qu^a« 
pr^s que T^ledeur Frideric Guillaume euc acquis, 
parle ddces des^Ducs de Pom^ranie & la paix de 
Weilphalie^ la Pomeranie ult^rieure^ fituee^xom- 

. me on fait, le long de la merBaltique» qu'il eut' 
plufieurs idees de proficer de cette ficuation fi pro- 
pre pour la navigacion ,' & qu'il acheta entr^autres 
en 1 6 5 o de la Cour de Dannetnarc le fort de Dans- 

' bourg, appele aujourd^hui Trafiquebar, für la cote 
de Corooiandel, achat qui ne fut pourtanc pas 
execucd faute d'argenc; Les. giierres continuelies 
que r£leäeur eot enfuitf a (butenir fut le conti-« 
nent, principaleoient contre les Polonois & les 
Su^dois, ne lui permirent pas- de tourner fes vues 
du cöce de la mer; mais il ne tarda pas ä les y tour- 
ner de nouveau lorsque attaque par les Suefdois en 
167 ; la vidoire de Fehrbellin lui fit concevoir Tef- 
p^rance de reconquerir für eux la Pomeranie citt^ 
rieure &: fes deüx places maritimes, les villes de 

, Stettin & de Stralfynd, qu^ön lui avoit extorque^s k 
la paix de Weftphalie & qu'on avoit d^iftembrees de 
la tocalit^ du Duche de Pomdranie^ le plus ancien & 
le plus jufte pacrimoine des Cledeurs de Brandebourg* 
La grande difficult^ ^toit de trouver faientot des traif- 
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fcaux armä; mais le hazard amena k Vtlt&tm ün 
n^gociant Hollandois nomm^ Raule , qui ofFric de 
lui en fr^er. Qii' en fit für U fin de 167$ un effü 
quoi<)uHnutiie furCarlsboiKg, place forte duDuch^ 
de Br^me. , Uann^e fuivante 1676 TEleäeuf loua 
de Raul^ troii^ fr^gates de zo canons & 10 autres 
bätimens arm^s moins förcs. Cette flotiUe croifa 
tout r^te dans la Baltique, reuerra la naviga«- 
tion des Su^doisi & leur prit m&tat, oucre un bon 
nombre de vaifieaux inarchaad$> une fr^gate de 
21 canons I dans le moment que la flotte Su^doife 
ZYoit\6t6 battue par icelle de Dannemarc Sc de HoU 
lande pr^s de l'Ile de Rügen. Ce fuGC^ ^t^g^gea 
FEledeur i faire en 1678 unarmemetit plus confi* 
difrable^ poui feconder (es opiradonsenPom^ranie. 
U loua de nouveau (}e Rauld .trois fr^gates de. lo 
i 30 Canons avec d^autres moindres bätimens, & il 
en fit armer lui-m^me dans fes Etats« Deux ft^- 
gates cqntifiu^r^nt k ccoifer dans la Baltique, tc 
TEiefteur ayant entrepris le fi^ge de la forterefl« 
de Stettin, il fit entref ane fregate de 30 canons & 
10 bätimens l^gers montes de 10 Canons dans U ri« 
Tt^re de ^Ode^» dan« le golfe nomm^ le Frifch- 
Haf, & dans le lac de Damm pres de Stettin. Cette 
petite eicadre repoufla les vaifleaux Stettinois^ plus 
nombreux^ jusqu^au port de la ville,. & la reflerra fi 
fort du cotd de la mer, que toutes les tentatives des 
Su^dois pour y }eter du fecours, furent inuutilöSi, 
& que la redditioa de la plaoe fut acc^l^r^e pac^lä« 
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L^utilit^ de eet armemeiie niaritime parat en« 

core avec plus d^^ckt en 1678, lorsque Pflledear 

^ouluc aphever la conquke de la Pöm^ranie par 1» 

r^diiAion de la viile de Stralfund. 11 mit cecte an«« 

il^e en met 10 fregattes, & ce fut k la faveor du 

canon de cette efcadre, commandee par le fameuz 

Amiral HoUandois Tromp, alofs an fervice deDan- 

nemarc, que PEledeur, aceompagnd de Madaipe 

r£ledrieei fic la defcente für Tlle de Rügen aveo 

ibn arm^e embarqu^e für 300 bacimens. Les dix 

traifleaiix Brandebourgeois & deux de Dannemarc 

ranges aux alles des bätimens de traniport raf^renc 

le rivage d^un feu fi vif» que les Suedois furent obli^ 

g^s de Tabandonner, & de laifTer U defcente libra 

^ TarnK^e de Brandenburg. Ulle de Dönhoiniy 

qui couvre la viile de Stralfund, fut emport^e par 

une manoeuvre pareille» de forte que cette forte 

place > qtii avoit t6&&6 aux plus grands efForts du 

fitnduy Waüenftein, reflerr^e autant par merque 

^ar terre » ft ruinife par un bombardement tr^s vif 

de r£ledsür) fut bient6t oblig^e de capituler apr^ 

tat ük^ de quelques jours, 

L'£t^deur fe voyant par la conqu^te de töute 
Uk Pomeranie en polfeflion d'un bon nombre da. 
pwis de mer & d'une c6te maritime tres itendue 
depuis Stralfund jusqu^ä Memel, & par- U tr^s bien 
fiCtt^ pour le commerce, il fongea ferieufemenc 
aus moyens de Ty faire fleurir. II ^tablit ppur 
eet tfftt k Berlin un College g^a^ral de commer^ 
ce» auqael.on joignit un Marchabd de chaque 



75 

place de mer. Poar s'aflurer d^utie marine tni* 
Kcaire conftantei il fit dans cette anntfe un nou« 
teau totitrat avec Rauld ^ur fix ans, par le^upl 
Helui - ci s^engagea d^entretehir ddns Ie$ poxts de 
TEle^eur fix fregat^s toujours pr^tcs k mettre ä lä 
volle 9 & monc^es de 40 jusqu^li lo canons, aveä 
quelques brulocs, & l'($quipage n^cefliire. L'£- 
ledeur lui accorda 5000 ecds par mois pour 1V-» 
quipemenc de cette efcadre« £Ue fit en 1 679 dei 
courfes aflez heureufes fiir les Su^dois, tc quatre 
vaifleaux d^tachtfs k Tembouchure de TElbe obli- 
g&rent la ville de Hämbourg de payer les fttbfides 
des quartiers dliiver queinEmpereur aroic affign^ 
k TEledeur fiir cette ville. 

La paix de St. Germain ayant oblig^ rfileftettf 
-de reftituer aux Suifdois les vifles de Lettin & dtf 
Stralfünd» il vit par Ijifes defleins de commerce 
& de marine fort d^ang^; mais loin d^li 6tre 
d^courage, il fe fit nn autre plan^ de profitetf 
de la paix pour faire fieurir le Commerce dans fiirs 
jßtats, & de fa petite marine, tailt pottr ^ibtir tili 
commerce d^outrebier, que potir faire valolr letf 
pr^tentions fubfidiaires qu^il avoit k la i:^harg6 it !i . 
couronne d^Efpagne. Cette couronne avoit pt&^ 
mis k l'£leöeur un fubfide de 31000 ^tus par 
mois, lorsqu'il entra Tan 1674 dans la grandd ^ 
alliance contre la France. Mais quelqüe fidell6 
que r£leöeur efit 6ti k remplir fes engagemeni , fic 
quelques efforts quUl eut faits pour la caufe com« 
mune, il ne put obtenir que le payemenc de quel» 
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ques moisi de forte qn^k la fin de la guerre ?£& 
pagne lui devoit pths de deux miliions d^^cus. Le 
St. de Ruck., envoyd4l la Cour de Madric, y 
foUicitoit envaiti depuis i6j6, fans qu'il eut pu 
tirer du Miniftere Efpagnöl que des promefies va* 
gues, qu*on eludoic coujours par le pr^texce du 
mauvais ^tat des finances du Roi Catholique. UE- 
ledeur prit donc un parti decidd & bardi en i68o. 
II fic ^quiper dans le';porc de Piilau fix fr^gactes de 
40 a za Canons y montdes de 600 matelocs &, de 
^oö foldats. Cornelie van Beveren, Chef de cec- 
te efcadre, fortic de ce porc au mois d^AoAt i6go 
& mic k la volle pour la Manche, avec ordre de 
prendre par repr^failles.tous les^ vajifeaux Efpagnols 
ql^'il rencontreroit für les cötes de.Flandi^e & d'Ef' 
pagne, & de pouiler meme jusqu'en Amdrique, fans* 
pourtant faire des defcentes für le continent, ni 
commetcre d'autres faoftilit^s , pour ne pas au de- 
]k des repr^fajlles. Ce projec fuc ex^cute avec 
tanc de (ecret, que peu apres Tarriv^e de cetce flo- 
täUe devant Oflende, elles'empara d'un gros vaif- 
feau Efpagnöl de 60 canons, nommd le Charles IL 
ic charg^ principalement de dentelles de Brabant 
& de toiles. Le Commandant van Beveren laifla 5 
vaUIeaux für les cotes de Flandre & conduific le 
vaifleau Efpagnöl h Fillau, ou on vendit. fa cargai- 
fon, dont on ne tira pourtant que 1 00000 ^cus. 
La Cour d^Efpagne, vivement piqu^e de cet aiFront^ 
^tdonna au Duc de Villa Hermofa, Gouverneur de% 
fays-bas^ d^envahir les Etats du Marquis de B^^aa^ 
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debburg & fuTtoiic Ion Duch^ de Clives. Ce Gou- 
verneur plus Tage fic comprendre ä (a Coiir quer 
loin de pouvoir rdduire un pareil Marquis, il au- 
roit de la peine k defendre contre lui les Pays-bas 
ETpagnols. La Cour d'Efpagne, r^enue de foa 
premier emportement, borna fa vengeance k pu* 
biier un Memoire rempli d'inveflives contre la per« 
(bnne de TEiefteur. Ce prince d^daignant de pa- 
reiUes armes, conrinua k faite croifer fa flottilie 
dans le Canal, principalement daas le deflein de 
faire enle/er leDuc de Parme, qui devoic pafler 
aux Pays-bas Efpagnols en qualic^ de Gouverneur- 
G^ndral. Le coup manqua , parce que le Rot 
d*Angleterre fIc convoyer le Duc de Parme pac 
quelques vaifleaux de guerre, & comme TEfcädre de 
Brandebourg i^e pouvoit plus efp^rer de faire des 
prif^s für la cöte de Flandres, eile ia quitta tt 
poufTa jusqu^au* Golfe du Mexique. Elle n\ fut 
pöurcant pas plus heureufe ; car pendaat quatre mois 
qu*elle croifa dans ces par<rges, eile ne fic que deu< 
prifes peu iknportantes. Elle repafla donc en Eu- 
rope & croifa auCap deSc. Vincenr, pour attendre 
le pafläge de la flottilie de la Havane, ce qüi oblig^ 
enfin la Cour d^Elpagne de mettre en mer ix gal- 
lions, pour donner la chafle aux fr^gattes de Bran<» 
debourg. Les deux Efcadres fe rencontritent bien- 
t6t. Celle de Brandebourg foutinc le combat pcn* 
dant deulc heures (ans tin desavancage marqu^; maia 
enfin ne pouvant r^fift)sr k des forces fi fup^rieures^ 
eile fe redra dans le Port de Lagoy» appartenamt 
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au Portugal ^ d^oii eile repifia ä Pillau für la fin de 

rannte i^8i. Lafameufe Madame d'Aunoi, qui 

k trouv^ alors k Madric^ parle dans fes MemoUes 

du bruit que faifoic alor$ dans cecce Cour Tappari-« 

:tion d'une ^tte de Brandebourg fi peu connue» 

Peodauc qu^elle ^coit % les coces d'Am^rique & 

d'Efpagney Tfledeur renvoya en i6go für lescö«» 

ces de Flandres deux autres fr^gattes^ tc la prife 

Efpagnole monc^e de jfo cahoqs^ mais elles ne £<» 

renc aucune prife confiderable & revinrenc au com* 

pienc^menc de i6Si» UEleäeur voyant qu'il ne 

gagneroic pas beaucoup k h continuation de ces 

<ppurfef y prit alors le parti de les faire cefler. El« 

les produifirent fi peu, tant.par Tinfiddlit^ des 

{loUandqis qui comtnandoienc ces vaüleaux Brande- 

bourgepisi que parce que les Efpagnols faifoieqt 

alors t comme a pr^fent, leur principal commerce 

iur des yaiileaux neueres. Tout cet sumemenc avoic 

i;oütif 13 JOQO ecus, & on tira environ la m^me 

fomme des prifes faires. Ainfi finit cecce expedi- 

tion» qui pour n^avpir pas enci^rement repondu aus 

(Ip^rances de rfledeur^ ne laifla pas de donner du 

l^elief k £1 gloire & de faire admirer qu^avec de$ 

forces fi peu confid^rables il euc oCi atuquer une 

des premiipres Comronnes de TEurope & faic re£- 

pie^er fon pavillon jusqu*aux mers les plus reculees. 

Pendant que rCle&eur faifolt cette petite guer-« 

rf de mer, il np fongeoic pas avec moins d'ardeur 

au bien du commefce maricime de les Etats. Raul^^i 

U Direöeur de fa manne, Jui pr^fen|:a^w grand 
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jiombre de prbjets» donc une patde aurait encore 
«ujourd'bui leur tn^rite ppur les Etits Pruf&ens» 
mais qu'il feroit inucile de rapporter ici^ L'£ledeur 
en fit executer ce qu'il put^ furtout en Prufle. 
II üc nectoyer le Port de PsUau , & y fit creufer un 
canal; U y etablit un College de commerce & dV 
miraut^y & y^fit conflruire des baraques pour les 
matelots & des chanüers pour la bätifle de vaif* 
feaux que Raule voulut y entreprendre. 11 promic 
des convois aux vaifleaux de fes fujets Sc fit dtmi^ 
ttuer & Egaler les mefures & les p^ages ä ceux de 
Danzic. Raul^ ne negligea pas de lui pr^fenter auifi 
des projets pour des navigations ^loign^es, aux Im* 
des orientalesi en Afriquey ainfi que pour Ja piche 
de la baleioe & du harang; mais l'£Iedeur pr^« 
voyant les dÜiicult^s infurmoncabies de pareillee 
encreprifes» ne go&ta que celle du commerce de 
Guin^e. Raul^ en ayanc obtenu ragr^^menc de 
rEledeur, y envoya un vaifleau fous le Capitaini^ 
HoUandois Blonck, lequel fit le i6 Mai 1 68 1 one 
Convention avec trois Cabocerosi ou Chefs de N^ 
gres» au Cap des trois pointes , par laquelle ils re* 
connurent r£ledeur de Brandebourg pour leur Sou'e 
verahiy s^engageant ^ n^ n^goder qu'aVec des vaiA 
. (eaux Brandebourgeois & ^ permettre que Vtrr 
ledeur fit bätir un fort für leur territoire. Ledic 
Capitaine ^Cane revenu, TEledeur ^tablic par ua 
Odröi du Ig Novembre 'i6%x une Coropagnie 
d^Afrique pour 30 ans; lui aflura fa proteäion dt 
Celle du Roi de France , en vertu d'un article de 
leur aUiance. B y mit mime une ibmme dWg«ir^ 
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& il envöya für la cöce de Gmnii daix vaifleaux 
arra^s avec h Major de Groeben , celfebre par fes 
i^oyagec, & avec une centaine de foldats. M. de 
Groeben ^canc arriv^ für la C6ce d'or, choifit le 
mofic Marnfortj endroic avaptageuiement fitud tn^ 
tre Axim & le Cap deXres Puntas^ en prit pofleflion 
le jour de Tan 1 68 3» en y arboranc le pavillon de 
Brandebourg, & apres en avoir acbet^ la propri^t^ 
des Caboceros de Poquefo, viUage ficud au pied 
^de cecre mancagne, & renouveU la Convention 
faite en 1 68 1» ü y baut le Foit de Grosfriedrichs^ 
bourfff le garnic de 20 canons & y taifia une gar« 
nifon & des nurchandifes^ & revint enfuite en Eu« 
rope avec un vaifTeau, pendant que Tautre alla ^ 
tcanfporter des Efclaves en Amerique. L'ann^e fui- 
vante 1684 les N^gres d'Acada & de Tacarari, viU 
lages fituesä quelques Ueues de Grosfriedrtchsbourg^ 
recherch^reftt auffi la protedion Brandefaourgeoife^ 
& on bäcit de petifis forts de ces noms für leur ter« 
litoire* Les Caboceros de Mamfort, d'Acada & 
de Tacarari envoyerent auffi la m£me ann^e un de 
leurs principaux membres a Berlin , qui pr^fenta k 
r£ledeur au nom de Ces trois peuplades un aäe de 
föumiffion, par lequel elies renouvelöient les Con- 
ventions prtfc^dentes^ s^engageant i ne reconnoitre 
que (a dominacion & k ne n^ocier qu'avec la Com« 
pagnie de Brandebourg, L^Eledeur les aflura dejon 
c6t^ par un autre ade, qu'il les trsuteroit & prot^-^ 
geroit comihe (es autres fujets» apr^s quoi TAmbaflä^ 
deurN^gre, ^blouide la (plendeurde'laCour£le&o- 
i[aie 6c combU de pr^ens^ fut renyoy^ dans fa paedem 
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Eti i6S$ r£Udeur fit encore racquificion di^ 
rile d^Arguin, fitude entre le Cap vcrd & Ic Cap 
blanc > pth de la rivi^re de Senegal ^ oh fe fait en- 
core aujburdliui le commerce le plus avantageux 
de !a gpmme arabique & de l'ambre gris, Les 
fran^pis avoient pris le fort d^Arguin aux Hollan- 
dois en 1678 & l'avoienc d^moli & abandonne en«- 
iuice. Reers, Capicaine d'un vaifleau Brandebour« 
geois, y ^tant venu mouiller, le Roi ou Prince 
d' Arguin ofixic k rEleöeur cette place avec le com* 
^ itierce exclufif de fa c6te. L'Eleäeur y fic rebätir 
le fort en 1687 & Seyet Wilde Heddy, qui fc 
qualifie de Roi d-Arguin dans TaSe original qoi 
exifte encore ici» fe met fous fa proteäion & lui 
chdt la place du fort d' Arguin^ ainfi que le com« 
merce privatif de fon Royaume« ' L'Eleäcur fe vit 
ainfi ert pofleflion de quarre etabliflemens auffi con- 
fid^rables que bien fitues für deux c6ces diffifrentes 
de TAfrique. La Republique de Hollande, & für«- 
tout fa Compagnie des Indes occidentales , qui 
avoit con^u des le commencement la plus forte ja- 
loufie de la marine de Brandebourg , fit joüer tous 
les reflbrts poflibles pour TetoufFer dans fa naiiTan- 
ce. On commenfa par rappeler les matelots Hol- 
landois du fervice de r£ledeur; on defendit meme 
h tout Hbllandois de prendre part k ce commerce, 
Enfuite on coBtefta a r£le6leur )e droit de trafiquer 
Sc d'avoir des poileffions für les c6tes d'Afrique, en 
-foutenant que la Compagnie Hollandoife en avoit 
le privil^ge exclufif. Cette aflertion fut aifcfment 
JTcfut^e par les Minifirps de TEleäeur; mais la 
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Compagnie HolUndoife ne laifia pas de faire enle* 
▼er de ceins en teins quelques vaifleaux Brande- 
bonrgeots für les cöces de TAfrique. H en reTulta 
des contefbcipns tr^ vivesentre r£leäeur& la R^ 
publique. . Les n^gociacions n^ayant produic aucun 
tffetf r£leäeurfic armer en 168$ trois vaifle^uix 
pou^ ufer de repr^failles contre la Compagnie Hol« 
landoife/ ce qui d^cermina enfin celle«*!» k payer Ib 
la Compagnie de Brandebourg un d^dommagement 
de 40000 ^us, La R^pubtique convinc aufli dans 
le craite d^alliance qu^elle figna cette ann^e avec 
r£le&eur^ qu'une commiffion feroic ^ublie de parc 
^ d'autre, qui devoic faire un r^glemenc propre k 
maincenir les deux Coibpagnies dahs leurs poßkC^ 
£oQS & k pr^venir entre elles toute coUifion ult£^ 
rieure. C^eft ainfi que r£leA^ur fit reconnqitre 
par la Ri^publique le droit J^^time de fes pofleffions 
en 4fnquey qu'il avoit acquis par des achacs & par 
la foumiflion volontaire des habitans libres de ces 
pays-U. Mais la Compagnie HoUandoife ne voulut 
jamais fe foumectre k Tex^cution de cesfiipulations; 
eile conthiua pluc6t fes violences contre la Compa- 
gnie de Brandebourg; lui fitenleverde tems entems 
des vaifleauxy & le Gouverneur de la Mina furprit 
mdme en 1 6 8 6 les deux forts d'Ac^da 2c de Taearari 
L'£ledeur en fut fi outr^> qu'il en feroit peut-^tre 
x^fiilt^ une rupture> fi d'ailleui:s les Ci^conßances 
du tems ne Tavoiettt pas engag^ alors k £tre bi^n 
avec la Rdpublique, Scüfk moxt ne fut pas furve- 
nue quelque tems apiis. 



Malgrd ies graiids eSbtfs que rfileAeur fitpour 
Ik Compagoie Africaine, & mßlff6 Ies beaiux com^i^ 
mencemchs qu'elle avoit eus^ eUe profp^ra £ peu» 
que Ies deux preniiers retotirs de ies vaifleaux na 
procur^rent aucua dividende, & qoe d^s Pann^ 
1^84* r£leöeiir tt Ies autres int^refl*^ de la G>m- 
pagaie k vireAt oUigife d'augmencer le fonds de 
%o pottr Cent II feroic inudle de dtf tailler ici Ies 
caufes de ces mauvais (ucces. Elles r^fult^retic en 
partie de la oauire de ce eommerce .peu für, en 
partie de Tinfidäic^ des Commis de la Compagnie, 
& peut<-£cre du Direäeur General Raul^ m^me, 
qui n'a jamais pu rendre des comptes exaäsi mais 
prihcipalement des encraves & des yiolences que la 
CompagDie Hollandoife fit fans cefTe k celk de 
Brandebourg. U£ledeur ne m^connut pas cette 
mauvaife rdoffite; il en fut averti par fes Minifires, 
& ayant fait fjcapper des Ducats k la memoire de 
P^tabliflejaienc de cette Compagnie de la poudre 
d'or qu'elle avoit apport^e de la Guitk^e, il dit lui« 
ip^me que'chaque Duca( lui en coötoit deux. Ce- 
pendant, loin de fe laiflerrebuter de tous ces'revers, 
il foudnt jiisqu'i fa mort tant la Compagnie d'Afri- 
que que fa marine commer^ante & militaire. La 
Compagnie n'ayant eu au commencement aucun 
- fi^ge fixe» & fes vaifleaux ayant 6t6 ^uip^s tantöe 
k Pillau taat6c k Hambourg, Plleäeur l'^tablit en 
1684 dans la ville d?E«den ; Poccafion en fut que 
l^Ele^enr, comme Diredeur du Cercle de Weil- 
^lalieyJayanC i(t^ charg^ par TSrnpercur du main- 
6en de la tranquiUittf eotre ks Princes & lei£ta€s 
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d'OAfnfe d^tunis, env#ya pour cet tffet en Oft- 
frife deux Compagnies defoldats, qui occuperenc 
d*abord la ville de Gretzil , & furent enfuite xrans- 
{4r6cs dans la ville d' Emden, ,k la r^quifition de 
cecte ville. Elle accdda a la Compagnie, y mit 
desfomlsi & on donnaäla GaiHifon Brandebour- 
geoife le nom de Bat^tillon de marine. U£ledeur 
transfera a Emden , comme dans un des ports les 
mieux (itues de TEurope, non feulement ramiraut^ 
& coute la Compagnie d'Afrique, ' mais aufli fa pro-, 
pre marine, confifianc en dix vaifleaux de 40 4 xo 
Canons, qu'il acheta Tann^e i6g$ de Raul^ pour 
la fomme de looooo ecus, ^ affeda pour fon 
fonds-.celle de 60000 ^cus par an. Ces liaifons 
contxaäees avec V Oftfrife fournirent enfuite a la 
Mailori £leäorale de Brandebourg Poccaiion de Xe 
faire donner en 1694 par TEmpereur Texpedarive 
für ce Comc^ iroportanc & (i bien fitud, en equi- 
valent des pr^cendons qu'elle avoit.4 la charge de 
TEmpire du chef de la derniere guerre Suedoife. 

La G>mpagnie Africaine ayanc fi mal fait ks 
affaires, & nepouvanc plus fe foutenir, r£ledeur^ 
perfuadd par les confeils de Raul^, la pric k fon 
compte en i6g6, k r^unit k fa marine. Sc rem^ 
bourfa aux intdrefl^s ^crangers leurs mifes, pour le- 
qAel eiFet on cr^a alors la Caifle de la marine^ ap- 
^el^e aujourd'hui la Caifle des Chärges, dans la- 
quelle chacun de ceux qui obriennent un eraploi, 
fönt oblig^$ de verfer ie premier quarrier de leurs 
appointemens. Uintendon de r£ledeur dcoic de 
poufler le copnmerce d'Afdqve avec vigueur, fur*< 
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.. toüt par la träice des Negresi & il s'arfangea poür 
cet efFec avec la Compagnie Danoife, laquelle lui 
c^da la moici^ de Tlle de St. Thomas für les c6ces 
d^Äm^rique. L'exdcution de cous ces defleins fuc 
pourtant incerrompue par la morc de T^ledeur ar- 
rivce en 1688. Son Siiccefleur> Tfilefteur irÄ//- 
nV niy enfuite premier Roi dePruile, ^toit ^ga* 
lemetit porr^ k foutenjr la Compagnie Africaine. 
II le fit auffi pendant touce fa vie avec des fraix tr^ 
confiddrables^ mais avec' tout auffi peu de (ncchs. 
Son Succefleur, le Roi Fridiric GuiUaümtj en 
fuc fi ddgoütdy qu'il vendic toutes fes pofleflions en 
Afrique 4 4a Compagnie Hollandoife Pan 1720 
pour une fomme tris mince. L'hiftoire authenti- 
que de tout ce qui eft arrivd 4 T^ard de cette Com- 
pagnie Africaine de Brandebourg fe trouve detaill^ 
dans ce Livrer, qu'on verra peut<^£tre un jour dans 
les M^moire$ de TAcademie. Je me borne au- 
jonrd'hui ä avoir tracd une efquifle des exploits que ^ 
le Grand fledeur a faitsfuF mer^ qui fönt moins 
connus que ceux qu'il a faits par terre. 11 en r^- 
fulte du moins, quMl a fu en tirer un parti tres 
ävantageuxy pour faciliter la conqute de la Po- 
m^ranie & la guefre qu'il avoit 4 fajre contre les 
Su^dois du c6c^ de la mer Baltique , ainfi que pour 
drer raifon de la Cour d'Efpagne pour fes Präten- 
tion/ fubfidiaires. Si cette grande exp^dition & 
les entreprifes qui furent faires enfuite par la Com- 
pagnie Africaine i n^ont pas r^uffi par les caufes 
fusall^gu^es, mais ^trangeres a r£ledeur;^ ^du moins 
prouvent-clles Täevation de fon ame & de fes vues 



pcmr Us iRt^fiu tiuüjs de fdn £tat & d« £i gloire^ 
ainfi qw h perÜvitznct dt fon czi^hrcp qui I'^ 
fait fi bien r^uifir Ik IVgard de tant d'autxet oh]ttk 
pbs imporcans. / 

11 y a des £tacs qui par la nacure de lettr ficua^ 
tion ont uiff befdin itidirpen&ble d'une grande ma- 
rine militaire, tisu)d,iurs tr^s coöteuTe, & d^autfes 
qui peuvenjt & doivent meme ie paflet en bonni 
politique d'une mariiie rnüitairey & peuvetit pour- 
tant avqir une marine cornmer^ante tths confid^a« 
' ble. Si on fe dennoit lia peilte de faire un^pafaU^Id 
du nombre des vüflfcaux qui ibnt forcis des ports 
Frufliens du tems^ du Grand -£ledeiir^^& de ceux 
qui enfortent Jlpr^ent, dont on trouve mefbe lede^^ 
nombrement dans la lifte du Sund qui paroit dans les 
papiers publicS) on feroit furpris de leur difference. 

Je ferois cliarm^> fi par cette lefture j'avois^pa 
fatisfaire en quelque f^^on au feul but que fai eu» 
de faire voirpar quelqbes traifs particuliers que les 
deux fondateurs de la Monarchie Fruffienne n^onc 
oubli^ aucun des moyens poffible«, mais toujours 
jufles '& honorables ,. pour porter cet ]&tat a la plus 
baute perfe4iiion & grandeur poflible^ & que par \k 
mkn^ ils ont inffHr^ k leur nation ce caraSere di-' 
fiinöjf d'adivic^ & de vigueur dont j'ai tacfa^ dcf 
prouver Texiftence depuis les tems de Tadtie jusqu'^ 
nos jours par la leäure que je fis id l*ann^e psSße; 
carad^re qui feratfikement ^erhifö par la perfpedi** 
ve que noi^ avons d^k d'une lign^e de Rois qui ne 
ceflera jamais de ie reflemblen 
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La connoifl^nce des tuts, qu'on le plaic tu« 
jourd'htii d'af^peler Statißijue, eft nne 6b 
ces (ciences qui fönt devenues k la mode & qui ont 
pris Qoe TOgue gtfn&ale depuis quelques anate; 
alte a presque d^pofl^d^ Celle du Droit public» qui 
t^gnoit au tommencement & jusques vets le milieii 
du Gkde pr^fent. Beaucoup de Savans qui par 
kuf pofidon locale dans le monde |ie peuvent con« 
noitre que la (urface des £tats, s'imaginent pott> 
iroir mciurer ou pe(er au jufie dans leurs Cabtneti 
la force & la puiflance des Empires. Qs prcnnent 
OFdinairement pour bafe de leurs fp^ulations Vi^ 
tendt^ du terrein & la population de chaque £cat» 
Bs mefiircnt cette ^tendue en milles quarrt für fa 
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globe du für l'es cstrits, & ils calculent la popula- 
tion ou par la lifte des morts & des fiaUIances, ou 
au d^faut de ces li&es par les milles quarr^s de \4^ 
tendue. Ces calculs fe trouvent fouvent tres fau- 
tjfs quand ils fönt examines de pr^s & impartiak« 
menc par des perfonnes qui connoifTent rinterieur 
de tel ou de tel autre £tat. U'ne me feroit pas 
<^ifBcile de prouver, en adoptant meme les fusditf 
principes d^cftimation^ que dans les Tables flatift^- 
ques qu'on fait graver, impritner & repandre dans 
des liyres & de cant d'autres maniere^ differences, 
on a fouvent double la populacion, & parconfe« 
quent la pniflance de tel £taty en lui actribuant une 
Population par milles quarr^s ^gale ou (operieure 
mime ä celle de tel autre £tat voifin^ dont la po- 
pulation eft notoirement beaucoup plus forte* L^ 
populatictn eil ii difFerente d*ün pays aPautre^ que 
toute eftimation qu^on fait d'apres Ti^tendue de mii-r 
les quarr^s» deyient hazardee Sc incertäine> & ne 
devroit presque jamais etfe employ^e qu^apr^s des 
eflai$ de dinombreoient faits für un fipmbre donn^ 
de .milles. II eft vrai que celle <{u^on fait 'd*apr^s 
les lifies d'es morts & des naiiTaoces eß plus füre, 
depuis que la plupart des Gouvernemens Euro-, 
p^ens fe fonc appliqu& k re^ifier ces liftes &. kies reAr 
dre aufli exadies qu'il eft poflible. II n'eft poürtanc 
r^ferve qu'aux Go«vernemens m^mies de rendre le caU 
cul de leur popularion enti^rement fu? par des d^nom-, 
bremens roteres faits avecjpittention^ & en les com- 
paraot enfuite aux liftes des morts & des naiftances. 



. . : Quoi qu*U en QAt, \e crois pouv^ir fduteok 
que r^cendue du terrein & le degc^ de population 
ne fuffifent pas pour decerminer exaäemcBt la puif* 
(aAce d'un £cat & pour d^cider deia fäp^riorit^ für 
la puiflance d'ua aucre. II me feinble pluc6c qua 
pour parvenir i^ une eftimation plu^njufte de U puiC» 
iance refpeäive &: relative d^un Et^t k Tau^tre , ä 
fauc ä ces deux principes de poiflance en ajoutej: 
'troisautres peuc-£cre encore plus fürs, favoir, la 
ßtucuion d'un £tat^ la forme ^ U caraclire deß>n 
Cowerrument , & le cwraäire national dt fishabU 
tans. Ce n'eft pas ici l'endroit ni le tems de de* 
^yelopper ces. ^f6tixi$ dans un detail fyi^^madqüei 
)e me bornerai a en ^bauchet la preuve par quelques 
obfervacioos generales. 

Un Etat eft avantageaftmmt ßtai pour le com« 
9ierce & pour la paix ou pour la guerre f, quand 
il a de$ coces ,de mer fpacieufes & libres, & quil 
eft baign^ & adofle par TOc^an ou pac de. vaftes 
mers; quand il concient uo bon nombre de rivi^tes 
navigables qu^fe jetcent dans la mer, qui cvaverfenc; 
cet Etat dans fa plus grande longueur & qui fonti 
combinees par d'autres rivi^res ou par des canaur« 
Cec Etat, en faiianc valoir comme il fauc fon^agri* 
' cnlture & fes fabriques, peut moyennant la navi«^ 
gatidn importer & exporter atfömenc fes propres 
produäions, Celles d^ojutre-mer, & Celles de fes 
TQifinSy & faire par li «n commerce ^cendu & 
avantageux, adif&paflif^ tanc ^xt^rieur qu'inte« 
rieur. Quand il s^agit de la guerre t il pwc ^e^ 



inenC difdnirt (es c6tes par des ports ^e ner for- 
iaü6s, & Pint^rieur du pays par des forterefles bi- 
ties aupris des rivi^res« U a de grandes facilic^s 
pour placer fes magazins avec iurettf » & pour les 
transporcer par les rivi^res , pour ' faire mardiec 
fes arm^s k Taue & le loog des üeuves & pour 
6ire ävi'c ce fecours une guerre ibit d^fenfive^ fbic 
öfibnfive. Tous ces avancages ettenüds manquent 
k un £tat plus ^tendu en territoiret mais qui eft 
m^dkerran^i qui a^avoifine la iner que peu oa 
point du tout » dont les riviires navigables fönt en 
pedc nomhre, ou ne in^nent poinc k la mer, it 
paflent par fes provinces oon en long mais en tra* 
▼ers. Le commerce d'un tel £cat eft born^ k un 
charroi difficile tc codteux; il ne peut faire la guerre 
qufc par les mdmes moyensembarraflans, & il eft 
priv^de tous les avantages fusdits que la mer & le» 
jinhres pourroient lui fonmir pour farre la gtierre 
avec iuccis. On (endra aißment d'apr^ ces cour« 
tes rtffleacionsy combien la puiflance (Tun £cat m^ 
diocre & d*un £tat plus ^cendu fitu^St de ces deuz 
Aiffirintes mätdhtes, eft relative & proportional 
Tune k Tautre, 

D^autres grands avantages ^ quoique d^une na« 
Cure diftifrentei peuvent rdfulter de Ul firme da 
Gouvernement da cäraSire des Souverains, & 
contfibuer k ht balance du pouvoir entre un grand 
£tat & un autre qui Teft moins. Uexp^rience do 
nos jours ä d^id^ Tancienne difpute für la ino« 
narchie^ depuis que les Souverains^ tienncat k bon- 
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neur de ne plus gönrerntt m dt^ottfif iti^i iti 
monarques; Un Monarque vertueux,' qui gou^ 
vehte lüi-m^me (bik txnt ih^^oere eti pitt de la 
patria» qui eft äöif & laborieat^ bon, jüficf^tt 
mod^r^y mal» fentfe eo mitttt t&üs tmets ft$ ioi^ 
fins comme env^r^ fes ßijecs; tol^n^nt, iäai$ feß 
pedanc la religron; ginitent dn^tts (bit peuple; 
mak ^conofhe peur Im-m^th^; r^gnant bien datii 
la paiXy itiais facUaM igaktn^ni Utn fsüt \i gtterfe» 
commandeir (bs arim^s 6t itrt fe pitwier GiMrilj^ 
comme le prcmier Mihifbe de fon £cat; aif^t^t 
Monarque, di^-je/ ajoutera ian^ donte patr ftl 
qualit^ perToAiielles ik la fot^ee de fen £taf ce qal 
lui manque M ^^teAdae, & femettnt par 12 le hi- 
▼ean 6c la batance vis-i*-iris d'Qii autre £6rt pM 
grandy qui pär & conAitutton, 6sf ufiiges; fa fe<> 
ligiony & m^ine par fon iteAdnt tröp vsffte püüj( 
pouFoir ^tre ebnc^ntr^e pätt desPriifcei^ otSnkrei^ 
fie peuc pas £tre gouvern^ d'ufife mamire qui r^ 
pondeicoute (ärgrandeuiir; & un tel txät m^dio- 
cre peat jouir dt cetce tÜicStti & de cette pmflian« 
ce pendant uiliB fiiite de fidles, torsque la faihiHe 
ttfgnante eft tine fbis moiiI^e fut ce grand pfatn, 
lorsqüeles fiiectl&iirs & les Prhieels du fing fönt 
devds dail9 ce^ pdndpes, & deviennent par li lei 
B^ritiers des veiltue ainfi que les appuis du thr6^ 
ne de leurs anc£tres: Je crois n'avoir pas befoM 
d^^airer d^avantage ce taUeau, ni d'appliquer 
res caraft&res; nou^ leriöns fort peu clainroyans 
Mc trte ing^tsy fi iiq«s mß le reconnoiflions paa 



(ans dificidt^ & avec renthoafiafiae dt fujets (eii- 
fibles. 

H n^ ä point de nation qui n'ait fa £39011 de 
p^t^er & d^agir propre k ell^ & difF<^rente de celb 
de toute autre, qui cpnftitue fon caraäire dißmäif 
^national, & qu'elie tire foit du climaty foit da 
caraä^re de foa Gouvernement ou de fes Souye» 
Kiins. Teile natioa eft guerrii&re , mais lagere & 
inconf^qüente; teile autre eft remuante & inquietej, 
& une autre encore eft indolente & fuperftitieufe. 
n peut exiftej: teile autre nation naturellement bonr 
oe» tranquille & folide, port^e au bon ordre & k 
Fob^iflance , ^galemeat ^loigaee de la licence & de 
lentimens ferviles^ de lavanit^^ & de la.baflefle» 
du luxe & de rindolence, du fanatifme & de l'ir- 
ir^ligion, adiye & laborieufe , qui cultive fon ter- 
roir» £ts produdiohs^. & fon commerce en propor^ 
tions fages & compaiTees au local^ & qui contient 
dts fprtunes mediocres, mais bien partagees, des 
ordres de citoyens bien diftribu^s^ & furtdut une 
Noblelle nombreofe & m^diocrement riebe ^ plus 
ambitieufe d'ün ancien nom que de nouveaux titres^ 
port^e & meme oblig^e par la ^ fe diflinguer & i^ 
ie faire Valoir par de longs fefvices envers la patrie 
& par Texe^cice dp toutes fortes de vertus guerri^ 
res & civiies« Une nation ainfi compof^e & qui 
eft gouvernde dans une forme & par des Souverains 
tels que je viens de les d^peindre, ne tardera pas 
de prendre ou 4'^cqu^rir un caraA^re national 6l 
^iftinöif, gtandj fort &göa^reux, qui la rendra 



cnmetn^ tems güemhtt, puiilante &induftrieQfe} 
eile tächera d'egaler & xn^me de furpafler fes voi« 
fins; eile voudra avoir fön nom'ä die, & eile s^en* 
fiammera au fon de ce nom cdmnie firent aucre- 
fois les Macedoniens & les Romains; eile prendra 
cet enthoufiafme patriotique qui a diftingq^ & im* 
" mortalifd ces nattons; dlle aura une patrie dans uti 
Gouvernement monarchique^'& peut-£cre plus que 
/ dans d'autres £tats autquels on prodigue le dtre de 
ljbre$, mais dont les individus tirouvent des patries 
partout o\x ils fönt bien en leur parciculier. 

Je crois avoir ainfi trac^ en abrcfgd les principe^ 
el&ntiels de )a fdrce & de la pdfTance des Etats: 
F^tendue, la populatioriß la ßtuation avantageufiß 
la formt & la nature du Gouvernement , & le ca- 
raäirc national. Qu^on cr^e, bu qu^bn fuppofe 
en Imagination ou en realitd un £tat d*ane ^tendue 
& (Tune population m^diocres; qu^on lui donne 
ou qu'on lui trouve le local & la pofition avan<* 
tageufe, la forme du Gouvernement , le g^nie & 
' le caraä^re des Souverain;s & le carad^re de la na- 
cion, tels que j'en ai donnd ci-deflus plut6t.une 
efquifle qu'ua tableau ; qu'on mette enfuite un tel 
£tat m^diocre^ qui jouit des trois avantages fus- 
^ mentionn^s, vis *^* vis d'un autre £tat qui a uue 
^tandue & une population beaiucoup plus grandes^ 
mais qui n^a pas \ea m^mes avantages de la fitua- 
tion Ideale 9 de la forme du Gouvernement & du 
caraÄ^re national; que l*on compare leur puiflance 
& leur fi^rce, & oa trouvera que le moindre £tac 



pfüt iffiet & mlme/furpafler en forte celui qui eft 
plus gr^d & plqs ^tendu, & que m£me il efi queU 
^uefois plus fufcepttfale de progris k T^gard de ia 
populadon & de la puiflance. 

Si ^e raifonnement (p^culatif avoic befpin d'^ 
cre fortißd par Texperiencey ou trouyeroic dans 
l'Hiftoire de tous les findet que coiites lesgrandes 
(c anciennes monarchies ont 6t6 d^truites ou ren- 
yerfHes par des oatioos fort inf^frieures en nombre 
fc en pijiijQance. Cell ainfi que la petice Gr^ce a 
ü longtetns r6fi&6 au puifl^nc Empire de la Petfe, 
ßc que 30000 Macifdoni^ns conquirent en peu 
4'ann^es cecte^vaße mon^rchie; c't^ ainfi qu^ui^o 
poignee de Romains a conquis 1-Itali^ & enfuice la 
foeiUeure partie de TEuropei de TAfie ^ de TAfii- 
que; & cet immenfe Empire de Rome qui ^n r6^ 
(ulUf fut renverfil fc conqujs ennioin$ d'un fiicie 
p4r ces nations germaniques vigqureufes, mais nul<- 
lement comparable« aux Romaine en opmbre & 
tn difcipUae» qui ont fond^ presque toutes les 
nonarc^ies modernes de F£urppi9, comme je'^rai 
prouv^ d^ns uue Diflertation lue ici au m^me en- 
4roit 6^hh meme occafion, il y a deux ans; c^eft 
aufli de cette maiii^re que quelques pedtes Hordes 
. Ti^cpmaiines d^ quelques pecices Tribus d'A^bes ont 
cnTabi une grande parüe de TEmpire Romain dans 
lejs trois parties de T^Qcien moude» & y ont fond^ 
qt vafte Empire Ottoman qoi paroit sVcrouler au» 
iaur4*hui de plus en plus fous fon piropre poids; 
C'eft eACQre^ ainfi que 5 0000 Tartares ou Moogolcs 



«Mit conquis «n moia^ de rien (k gouvemfat eoconr 
paifibleinent cec iramenie Empire de la Cbine <)iii 
condeni: a vue de ptfs 40. öu jo* millioiis d'habt^ 
taQs. L'Hiftoire moderne & celie d# nos jours 
foumit des ex^mples de cecte v^rtr^ trop frappanf 
& trop conntis pour que j*äye be(bin de les rettacer 
aci. Je craindrois d'offenfer ramour propre du 
nafioiis, fi je vpiilpis les diftingaer nommtfinenc; 
)e me conteaterai dff dire en g^ndral, que presque 
toutes Us nadcins de TEuropei les Germains^ les 
Fran9oisy les ElpagaolS) les Portugals 1 les An- 
glois, Ifs HoUaodptSi les Norroands, lesSii^doii^ 
^ enfin les Fniifiens, ont cbacune dans leur teqas 
pafticip^ k la gloire d'avoir fiut de gradds exploks 
par de petiKs moyens. II ne s^agireit qiie du teipf 
tc du degr^, que }e m'abftsens de d^taiUer ici, pout 
^pargoer la modefiie, les pr^jugds^ ainfi que le 
cems de cette ledure. 

Je ne me di^ule pas les objedions ip^eufes 
qu^il y aurQit k faire contre mes afl^rtions» Oa 
pourroit dire: que les grands Etats pnt de plus 
grandes rlsflpurces & une coafifiance plus forte qua 
les moindres; qu^ils ne Cont pas npoQs aux mimet 
daogers; que les a?antages de la foraeie du Gour^ 
vernement ee, dii caradfere national ae font pas e& 
fentiellemeat propres ft bora^s aux petaits Etats j 
que les graads peuveac aroir qu & procurer ^galsi- 
ment la faejUeure forme de Gouvernement & ua 
bon ciraft^e aatiaaal» & que la Natura & la Froi* 
^de9^ feataat leur doaaeri auifi biea.qn^auzpectii^ 



des SouveiraiAs gtands, bons & habile$, & quVii^ 
fin les eietnples des grandes monarchies d^cruites 
& conquifes par de petites fiations^ ne noienacent 
plus les £tats modernes de r£ürope> depuis qua 
la phiiofophie , la religion, & la politique ont pris 
des rournures fi favorable^ pour la confervation des 
Gouvernemens. 

Je recdnnois toute la fotce de ce dernier rat^ 
fonnemenc; fadopte mime pour principe conftarir» 
qu^il ne peut pliis arriver en Europe aucune de ces; 
grandes revolutions & fecioulles des Empires, qui 
ont'^t^ autrefois operees par les Alane, les Attila 
&: les /Gengiskan ; tous les £tats de f Europe ont 
pris une trop grande confillance pour pouvoir itrt 
renverfes par des invafions fubices; ils en ibnt gz^ 
rantis par leurs arrangemens interißurs, par les for^ 
tereflesy par les armees conftances que chacun en« 
tretienty & furcouc par la jaloüfie policique des 
Etats Toilins. Celle -ci ne permet plus des fubver* 
fions totales des Empires, -mais eile a dtabli fans 
ttaices formeis, par des Conventions tacites, fon-; 
dees für Tint^r^c mutuel, une certaine balance g^- 
n^rale du pouvoir, qui repr^fente & realife. en Eu* 
. rope avec plus de fucc^s & depermanence Pancien« 
ne Ligue des Amphyäioris , ou fi Ton veut la J{/n 
fUMiqtte ginirak de Henti IV. & de TAbbe de 
St. Pierre, qu'on a pris jusqu'ici pour des phan« 
tömels imag^naires & des dtres de fimple fpecula-- 
tion; mais je crois pouvoir inferer de ces memes 
iraifons , qiie ies £tats d'une ^tendue moyennev de^ 
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leodui$ par leürs propres forces 9c pai: Tamide po- 
litique de leurs vöiiitis^" ont d autanc moins a crain- . 
dre de la parc de tont autre Etat plus grand en 
etendue & en popuIation. Ils peuvent en cenai- 
ties circonftances auili egaler &c balancer, ou mem^ 
furpafTer leur pulflance & le$ re'duire a rextremice^ 
quand ils ont les' avantages de la fituation , du 
gouverhetnent &c du caradere national, que j'ai 
deciits plus haut; Je ne disconviens pas que la 
Nature & la Providengs peuvent donner ces memes 
^ivantages aux plus graads£tats; mais^la raifpn S^ 
i'exjJerience fönt voir qu'ils n'en feront jam^is un 
tifage aufli heureux & auüi. fr^quent que les moiq« 
ätes Etats. II eil dans l'ordre de la nature> qu^oÄ 
peut plus aifenient mouvoir, combiner & faire vaf 
loir & agir tout^s fortes de forces tant pbyfiques 
^ue moralesj quand elles fönt concentr^es, que 
quand dies ne le fönt pas ; ainfi un habije SoUve- 
rain portera au plus haut degre de perfeäion pof- 
fible lagriculture,' le commerce, la juflice, les 
mceurs> & Part de la guerre, dahs un Etat de 
HLoyenne granclj^ur> patmi des nations k peu pr^i 
unifotn^es, & pas trop eloignees; il en fera une 
memen^tion, & lui donnera une cara&^re e1evtf{ 
il diftribuera, raflemblera & f ra agir fes armee» 
de la mani^re la plus. rapide & la plus conforme k 
tss inter^ts; ii embraflera avec fut;d;s toutes les 
parties de fpn gduver^ement & pörtera fds yeux 
partout & jus<iu'äux extremices de TErät;. II ne fe 
äegliger.9 pa$ par q:op de cohfiance en f^s fofeel 
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naturelles; il fera valoir toutes Celles c^u^il peuit 
rendre poflibles au moyen de Part & de rinduftrie. 
Tout cela fera beaucoup plus düficile, fi non im- 
poffibfe>^ au Sou verain d^un Etat trop grand; un 
homme ordinale n'y fufiiroic pas; il fauc une Ca- 
therine IL pour embraiTer d^un ail >au(fi perfanc 
300600. milles quarresy le plus vafte Kmpire de 
Tuniversi qu'un autre fon £tat de 6000. lieues. 

Je crois ne pas en dire trop en avaüfant qu'on 
pourroit appltquer a cet pbjet moJräl cottime k la 
phyfique le fameux principe de la moindre aSiorü 
Comoie laNature n^emploie poür fes Operations que 
la moindre force dont eile a befoin ^ ainfi les £tat5 
mediocr^s fönt ufage pout leur bonbeur d^ toutes 
les forces dont ils otic befoin & dont ils fönt ca- 
pables, ^eiidänt que les £tats trop grands fönt k 
- peine valoir Celles dont ils ont un befoin indifpen- 
fable, & abahdoniient atl fort Celles qui leur pa<< 
roi0e|it fuperflues«^ 

Le tems & les circonäances M me permettenC 
pas dMputfer le fujet de aia pr^fente diflertation ; 
je croit que cts reflexions g^nerales fuffiront pour 
cbnftater le pttiiäpe ^ug je viens dVtablir, & qui 
peut 6tre fort utÜe pour piufieuf$/£tat|V commt 
pour le genre humairi eh gdneral. Je fuis tt^ 
liloign^ de Pappliquer k d'autres Etats^ en particu- 
lier ; toute TEurope moderne jjohit du bonbeur auifi 
grand que rare, que tous fes thr^nes fönt occup^s 
^par des Princes dignes de leur vocation & de leur 
(ang, Mais je crois pouvoir dire fäns yanit^ que 




)e graod Rol qui no|is gouverne» a beaucoup con- 
tribiie a cetce profp^rit^ par les grands exemples 
d^a&tvite merveilleuie , de fermec^^ de juftice & 
de desintereilementi ainii que de toüCes les vertus 
guerri^res & ci\rileS| qüMl a mohcr^s a runiveff 
pendanc uh r^giie glörfeux de 4].. ans, & uhiquä 
dans rhiftdire. Nöus autre$ Prufliens nous pou- 
vons nöus felicitcr de vivre fous Ton fceptre heu- 
reux dans uii £cat mddiocre k la verite pour Teceh^ 
düe> mais qu'il a fu dever au rang &: ^ la püiiTance 
des plus grandes moharchies de TEurdpe , 6c qui 
ireunit cöus les avancages que j'ai d^cailles ci-deflus^ 
& qui fonC n^ceflaires pour foutenir tonjöurs VtSor 
qu'il a une fois pris; Cet £cae coticienc daiis la pe^ 
tite ^tendue de 4000. tnilles quarres une popula- 
tion proportionnee h cette (ftendue; mais tres fu- 
perieure a propprtion k Celle de la plupart des äuß- 
eres £tats de TEurope plus dcendus, & qui va en- 
core cous les ans en augmencanc Ayant a dos 
deux grandes mers , & dcanc traverfe dans fa lon- 
gueur par j . des plus grandes rivi^res de PEurope 
cpmbinees entr'elleS'-m^mes, & qui fe jettent dans 
ces meiSy il a des avancages & des facilic^s peii 
commuhes tanc pour la guerre que pour le cötniner- 
ce. Les habitans de cec Etat fe {prit de tout tems 
diilingues par un carad^re hatiqnal dVnergiei d'aSi- 
vic^ I de bravoure & de vertu pprte' k un tel point, 
qu'il fuiüt de prononcer le liom de Pruflien pour 
rappeler la.rn^mofre de cette natibn cdebre de Tan« 
taquit^ qui d'une ai^diocric^ Temblable s'eft eleV^ 



au plus haut degre de la glpiref mais qui Ta p^ef dü£ 
SLvgc fon creaceur. 

Comme le fouvenir des grandes adlons & iä 
glojre qui en re'fulte eft le meilleur & le plos puiC» 
ianc aiguillon^ ainfi que la feule recoriipenfe dignt 
des bell^s ames, je crois pouvoir exprimer ici moh 
fentimenty que notre Academie ne pourröic pas 
mieux remplir fes M^moires, ni mieux employeir < 
fes pri)t, qu^en faifanc pul^lier fucceflivement left 
^loges des hommes celebres qui ont illuftre les Etats 
Pruffiens, foic qu^iis y foient nes, foic que venus 
du dehots ils y ayenc ]ou6 un grand r&le dans la 
vie tnilitaire ou civile, ou dans ia catri^re des let- 
tres. L' Akademie fraftfoife, & une foddte qui 
publie a preTeht i Tiirin les cloges des illüftres Pi^- 
montoiSy nous donnent un exemple qui merite d'^-' 
tre imit^. Perfonne n'ignqre*, quel grand efFet & 
quelle impreflion faic für les jeuties efprics la le^ure 
des vies de Plutarque & de Cornelius NepoS. UE- 
tat Pruflicn, fi mediocre & fi peu ancien,. a ca 
peut-^tre plus qu^aucun autre des plus grands Etats 
de TEurope, fes Epaminondas ^ («s Leonidas, fes 
Pdricles, fes Ariftides^ fes Ddcius, fes Scipions, 
fesCeTarSy fes Polybes, fes Numas, fes Papiniens, 
fes Piatons ^ fes Archimedes^ fes Euclides» fes 
Hippocrates^ fes HoraceSi fes Tite-Lives ,& tous 
les grands noms que rAntiqüite a produits. Mi 
premi^reid^e droit ^ dans ce grand jour que nous 
c6\6hrot\s aujourd^hui ^ & qui doit toujours reiiou^ 
veler & ranimrer dans nos ames le feu de la vertu 



& dt la gloire, de lire un ^aooibrement 2br6g6 
m^is caraderifliqiie des homtnes iliuftres de 1^ tnpf 
B^rchie Pruffienne; maisja madere s'eft troqv^e 
fi feconde, que je la r^ferve pour une autre fois, 
(c que i'ai pre'fere de tratcer aujoura'hui le fujet ytts 
lequel mon Imagination m^a entrain^. Je crois 
pourca;it que pour prquyer en paifant que je n'en 
ai pas crop dic^ je pqis ^ je dois cirep^ici les npmsr 
des principaux perfpnnages qui ont illuftre les Etats 
de la Maifqn de FrufTe & de Brandebourg dans le^ 
differei^s genres de la gloire militatre j, ciyile & lic- 
teraire, Tels fontipour la dernie^e clafle les Co^ 
per^ic, lesHeVelius» lesGerike, le» Lei{>nitz, les 
WoliF, les Tbomafiusy ks Euler ^ }es Lambert, 
les HofFmann, les Stahl, les Pott, les ßo^hmer, 
les Ludewig I les Puffendorff, les Opitz, les Ca- 
oitz, l^s Kleiftji^ les Winkelmaun, fic un grand 
npjqdbre de ^avans d^une ^ategprie inferi^ure, & 
dp modernes ^e je ne nomme pas, ppur ne pas 
bleuer leux modeltie. Dans la cl^fTe civile Sc poli« 
tiqae nous pouvons vanter les no^s des Cbancelierü 
& Miniftres d'Etat Dieftelmay^r, Goetze, Som.^ 
nitz, liroekow, Jeiia & Cpcceji, les Schwerins, 
les Meinders, les Spanheim, les f^uclft, les Dan-; 
l^elmann, les ])gen & lesPodewils, qui ont tpu^r 
fourni une carri^re aufli (^d^bre qu^utile pour les 
int^r^ts de r£ta( Fru^IIen, Le> tems mp manque- 
roit ^ je voulois faire un 4^nQmbrement raifonn^ 
des h^rps & des iliuftres guerribes qui ont brill^' 
fm: I9 inline ^h^atre, Jp.me borner^ 4onq inP«^ 
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du bontieür de VEnropeit Nous le vöyons eneoM 
pär'cec autre exemple du digne fr^re denocre gfand 
Roi^ qui marche a fes cot^s partant de routes glo* 
rieufes au Temple de M^moife, Sc qui fair voir 
qu'on peut honorer, foutenir & m^riter le throne 
fans le pofl^den Tqut ce qui i\ous refte k faire k 
nous autres meirfbres de tette Monarchie ainfi que 
de cecce Acad^mie, c^eft de nous rendre dignes du 
gouvernement fous lequel la fortune nous a placdsi 
en imicant chacun däns (a carri^re les ^rands exem«^ 
ples que noqs donnent nos grands & bons Souve-^ 
rains, & en adrelTant en toute occal^ion au ciel les 
voeux les plus ardens pour que la Providence con«- 
ierve des vies ^üffi pr^cieufes jusqu^aux teraies les 
plus recul^s que leibtrc des mortels peut perm^ttre, 
it quVUe <Qmble le Röi & fes Succe(Ieurs de toute^ 
les iHlkites de la vie publique & privee> qui peu* 
venc la leur rendre agreable & les recompenfer en 
quelque fa^on du 1)ien ^qu^ils fpnt a leurs fujets & 
^rhumanittf. 
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jourd'hui le 70iiie anniyetiaire» qui a r^imi daii« 
h perfonne tous les lauriers de Heros, d'hommt 
d'£cat & de favant du premier ordre» qui a porc^ 
le nocn Pruifien a un degr^ de gloire (upirieiir k 
celui de Tantiquil^ fabuleuie & de toute la poAetk^; 
qui a feul repr^nte daiiSv(oo£tat 4c daa? toutt 
r£urope pendanc fon Regne de 49« aas, un C^far, 
lin Antonie» I ua Numai un PoJybe,^ un Tacice, 
un Horace, mais de sianiex« qu'il a efiäc^ tou$ cee 
grands noins, qu'il les a mis fort en arri^reji & 9 
fait yoir quelles perfedions de tout genre peuc r^n^ 
nir m ^nie }ieureux que la fortune, une fois jufle k 
^fi j^gard & envers^'buai^nit^i a fu mettre k f$> 
place« Si Fr^d^c IL a rendu la monarchie Prüf* 
fienne pmAante^heüreufe SccAhbte pai: fon gou- 
vernement perfonaeUemeiit. ferme, jufte & foUde^ 
& par la forme de gouvernemeat qü'fl y a itablie^ 
sl nous en a encore aflurd la duree la plus perma^ 
nente pour tous les tems & pour cous les cas qut 
la foibleäe faumaine peut prdvoir^ eh,^levant fou^ 
fes yeuxy & en formant par fon ^xemple des Suc- 
ceffeurs qui fe montrent ddjä (1 digties du throne 
& du grand r61e qu'ils aurontJi remplir un jour, & 
nous pr^fentent k cet ^gard une perfpeäive aujQi 
agrdable que confolante. Nous yoyons par 1^ que 
la fortune» ou plutöt la bonne & jufie Proridence» 
d^ailleurs aflez avare en grands hommesi ne Teft 
.pas & ne sVpuife pas aifön^nt envers une Maifoa 
comme Celle de Brandebourg, qui doit lut paroitre 
ffflentiellement aiCfceflaire pour la chaine gdn^ral« 
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tie des pays connus. Les Gaules ne (bnt plus hs^t 
hit6es par les anciens CelceSy ni TEfpagne par les 
Celcib^rien^. Les pretni^res ont ^t^ üiccefiive* 
menc conquifes & peupl^es» d'abord par les Ro- 
mains & enfuite par les nations Teutonnei des 
Gochs IT des Bourguignons & des Frapcs. VECr 
pagne & la Lofitanie Qnt fubi le nieme fort par let 
Colonies ou par les armes di^s l^faeniciens^ des Car^ 
chaginoisj des Romains, des Vandales, ()es V^^- 
goths & des Sarazins. Dans Vlle Br^cannique les 
anden^ Bretpns on( diu faire place aux^nglo-Saxons 
& aux Noqnans^ Ultalie ne conferve plus de fes 
Premiers babiunsi |ii meme des Romains, jadis ^ei^ 
maicres du monde, que le npm de qüelqqes vij|)es; 
eile a fubi les r^rolucions les plus fr^qqentes & les 
plus tocalps p^rles conquete$ fucce&ve^ qu^y ont 
faites les nation« bpr^^les des Oilrogott^ji des Lon^ 
gobarc^s, desTraq^Si^ des Normans S^ des Aller 
mands. Toute 1^ cot^ cpnnue de TAfri^J^c fepten- 
trion^le depuis le d^troit de Gibraltar jusqu'ä V$^ 
gypte & aux embouchures du Nilji toute la Gröce 
& la Tlaraceji l'Afie mifieure, les Armenies,, lä 
Syrie^ toute |a Perfe^i tputes les Indes, tous ces 
vaftes pays ne fönt plus pofi^es par leurs habitans 
& Souyerains ^rimitifs,; mais^ ils ont ,^prouvd la 
r^volution la plus totale par la conquete qu^en oat 
falte les Saraüns, les Xurcomans & les TartareSu 
les Premiers fqrtis de l'Arabie, & les deux autres, 
i|ui fönt a peu pr^s la meme nation, <^tai|t venu« de 
k grande Scythie ou Tartarie d^viy^mci'hwi & de^ 



montagnes du Caucafe« Le vafte Empire de la Qii« 
he a peuc-£cre le plus confervd de fes anciens habi« 
tans; mais eile a it6 conquife & eile eft gouvemtfei 
prefent par la nation i^trang^re des Tartares Man« 
cheouxr II n^cft pas poffible de juger des rdvolu- 
tions qui fe fpnf pa£[ees datis la grande Scytbie ou 
Tartärie d'a prpfcntj yu Tdoi^rtement de ce pays 
& le manque total de culcure & d^hifioriensi k 
moins qu'on ne s'abandonne a P Imagination vive 
& f^'cvnde de Meflieurs de Bailli & Court ^e Ge- 
belin. Du mpms Tancienne hiftoire de la Ruflie, 
qui faifoit partie de la grande Scytbie, Sc celle.de 
h Pologne, (la Sarmatie ou la Baftarnie des an« 
ciensy) offre une traditi6n tr^s d^taillee de la con« 
quete de ce päys faite par des nations ^trang^res. 
II eft decide & notoire que la Qacie , la Pannonie 
& ri|lyrie-des anciens ont e'te conquifes & i;epeu- 
ple^s par les EfclaVons & pat les Huns, qüi ont 
donne le. nom moderne de Hongrie k la plus gran* 
de partie ^e ce pays. Meme le noiiyeau monde, 
qu'on ?tpp?Ue Am^rique,!^ a ^pröüv^ ces viciflitu- 
des, Les trpis gratids Royaumes du Mexique, du 
Perou & du Br^ill ont . ece conquss & repeuplds, 
ou k parier plus jufte / d^peüpl^s par les EQ>agnols 
& les Portugais. Le noijivel £tat naiSänc de T A- 
metique (ef^encrionale a eu le na^me fort,» d'avoir 
pierdu presque tous fes habitans indig&nes; mais il « 
a ^te d'autanc mieux repeuple par les Anglois, les 
l^ranfois & les AUemans. Les nations erlcantes & 
fau vages «qui oocirpeftt rint^rieur & qudlqüec c6tes 




de PAm^rique & de TAfri^ue, ainfi qua Us i^es 6&, 
pays pei) connus des mers du Sud , du Nord & de& 
' Indes , ont fdon coute apparence auiE efTuye leurs^ 
chang^tnens & leurs revolutions plus ou moins 
grandes; mais elies n'entrent point en ligne de 
compte pour cette parcie du mond^ habicd qui. 
faic une forte de fociecd generale des n^fcions. El- 
ies en fönt trop eloign^^es . & elles y ont trop peu, 
d^influence pour q\ie j'aye befoin d^ m'y arrecer S^ 
de les faire entrer dans mon calcul. 

Apr^s avoir ainfi repafle & mis fous qn m^me 
point de vue toutes les parties'& toutes. les nations, 
du monde connu, & apr&s leur avoir applique moa 
principe, ou i\ Ton veüt, mon hypotb&fe^ il ne 
refte plus que notre Patrie , h Germania des Rot 
mains, r-^/^^/n^^ne moderne, (qu'on devroit plu-t 
toc appeler Teutonie •) & Tancienne Ärön^/'/io-. 
Yie **), ou les Royaumes modernes de Dapemarq 
& de Suede. Ceft cette Teutonie & la Scandi- 

V) Farce que ce nom vient du fondareur de toute li nacion, TuU>9 
^on; qu*il a ete po^te meme dans les aaciens tems par U, 
nation particuliere des TkLtons, & que dans notre propre 
langue nqus noHS appelöns ^ocore aujourd'liui Teutfche & ki 
pays Teutfchland. On voit par le eh. 2,. de la Germanie d^ 
Tacitty que ce n*ä ^e que la pecite nacton des Tunktet fut 
le Rhtn qui a pris le ooui d^ Germains, le^uel les Romain^ 
ont donn^ enfutce \ touce la natioo Teutonne^ fans que peut- 
^cre cell^-fci r«it connu pendant longtemfi. L^^ AlUman^ 
ü*ecoienc aulE qu*une nation particuTiere de la Teutome, 
dont le nom a ece appliquö par des etrangers ignorans k touce 
U nation Teutonique, 

f*) PtolomU, Pline L. lY. eh. IJ. Ctllarii Geographia anti/fttm 

\ L. II. c. 5. Outre les cdmoignages des aaciens hiftortens, oa 

n*a qu*k comparer la langue, les mceurs Sc le caradere pou« 

jfe convaincre que les Danois, les Suedois fr les Npimai^ 

f»ac iitie nt&QÖ nacioii a?ef les T^wns o^ Cfc^i^ 
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mavrt, cNeft b hatiön Tetitoohe, qui feule fair une 
txception 4 iha r^gle g^^rale. Elle eft la feult 
nacion de rUnivers connu qui n'ait jamaiis ^jprouv^ 
la ravolütro;! totale & le changement g^n^räl des 
iiutres nations. La Teutonie n'a jamais 6t6 enti&« 
rem^t ni pour longtems conquife ou aflujettie pat 
tine nation Ärangfere* Les Röthains ii'ont dtendu 
leur Empire* que fusqu'au Danube & au Ähin^ & 
n^ont fait que des incurfions & des expeditioiis mo- 
tnentanees au d^la de ces deux fleuves, & Usy ont 

• /toujours^td repoufies par les Germains. Du c6t6 
ifep^tcntrit)iTaI, les Slaves ou Ven^des n'ont ^rendu 
leur domination qüe jusqu'^l l'Elbe, & ils ont 6t6 
^nfuite reconquis & fubjugues par les Germains* 
Ainfi on peut foutenir avec toute la verice hifion- 
que, que la Grande Germanie j ou la Teutonie pro* 
prement dite, qui comprend cette vafte etendue 
de pays entre le Rhfn, le Danube & PElbe, eil 
toujours reft^e intaAe, libre, & v^ritablement Ger^ 
manique, ou Teutonn^. J'ai dejä montre qu'elle 
n'a janiais dte' fubjugu^e par leis Romains. La feule 
tfpöque oÜ eile peut Tavoir 6t6 entierement, c'eft . 
lotsqu'AttHa^ Roi des Huas> palla par la Gel ma» 
nie dans les Gaules/ pour £tre repoufl^ & battu 
pr^s de Chälons; mais cette domination a ^te fi 
jpaflagere, qu'elk n*a peut-^trfe pas durd un an. 
Pendant totis les fi^des de Pferc Chrdcienne jusqu'ä 

' re'tabliffement de la grande Monarchie des Francs, 
la Teutonie n'a ^t^ habit^ que pat les nations Teu- 
tohnes des Francs^ der ^Ilemans, des Saxons> des 
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Thuringieiis & desBojens ou Bavarois, & eile n^ä 
^te domin^e que par des Souverains iJfTus de ces 
meines nations. ^i la Germanie a 6t6 reunie dans 
le yme & Sme fiecle a la Monarchie des Francs; 
fi eile a ^c^ gouvernee pendahc deuz fi^cles, foic 
iohjoihceitient avec la France , foit f^parement par 
ies Rois Francs de la famille Carlovingienne , il eft 
faotoire que Ies Francs & leurs Rois önc 6t6 d'unc 
nacion enti^remenc Teutonne d'origine & de lan- 
gue/ Les Rois ou Empereurs Charleihagne Sc 
Louis leDebonnairej qui onc pofled^ la Germanie 
& les Gaules etifemble, onc regardd la Gerihanie 
comme leui- principal Ctat & y onc pafiS une grande 
parcie de leur r^gnö. Leurs fuccefTturs onc nieme« 
apr^s le parcage de Verdun fait eh 84.3^ ecabli une 
iigne qui a parciculi^remeiic regild eh AUemagne^ 
de force que la Germania a ^te aufli gouvernee par 
fes propres Rois Teutons jusqu^a Texcinäion de lä 
famille Carlovingienne en 9 1 1 . Tout connoifFeuc 
de rhiftoire- Germanique faic que depuis cecre dpo* 
que & depuis Tdledion de Conrad L jusqu^il nos 
jours, rAUemagne n'a eu d^aucres Soüi^eraihs^ Kois 
ou Empereurs , que ji^ Princes de fa propre na- 
tionj favoir les Empereurs des Maifon^ de Saxe^ 
^e Franconie, deSuabe^ de Luxembourg, de B4* 
vi^re & d'Autriche. Pendanc couce c%cce longue 
fuice de fi^cles la nacion Teutonne a reconquis fes 
ahcienlies pofTeflions jusqu'aux Alpes , au dela du 
Rhin, ad delä de TElbe, & vers la Vifiule. Elle 
y a r^cabli fa langue & fa domiflation ; eile a mem<f 
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ittndvL la derniire plii^ loin jusquVn Italiei & eUe 
a form^ ce Corps confid^rable d'Etats confedüh 
^fii s'appelle anjourd^bui TEmpire Germaniq^e, ea 
coufervanc aufll fa la<igue dans les pays d*on^e 
Teutonne , qui paf les r^voltirions du cems jfe fbnc 
detaches du Cprps Germanique » cels que VHtMo» 
ou la Suiflei toutc la Belgique confödj^ree^^le Scblcs« 
viCf laPrufiei la Courlande & la Livoniei 

II eft naturel & dans Tbrdre des chofes qa'oh 
pays qui n'a jatnäis ^t6 conquils ou aflujetti par un€ 
nation ^trang^re pluis hombreufe que Tindig^ne^ aic 
Coujours et^ babitd par la m^dne nation depüis iba 
origine« Je crois avoir cohftat^ cett^ thhfk a Vi^ 
gard dt la Teutonie par la pr^cedante r^capitnbi» 
tion g^hiJrale de fon hiftoite ; m^is je puis U pron- 
▼er encore par ühe autre ind'udioh egalemeht fortci 
& concluance; c-eft que la pt^fente nation Tenco- 
nique confervö encore la mi^itie lahgue dbitt elte 
s'eft fervie du tenip$ de Jules Cefar^ de Tacite^ de 
Plinei de Ptoloai^a^ pn danis cette ^poqqe U plus 
recuUe dans laquelle les hiftoriens & g^ographes 
Grecs & Romains fönt la pr^mi^re mencion de ce 
peuple. 

Cette äflertion paroit dii^ile ^ prOüver^ parc^ 
qü6 comme les premiers Teupons manquoient ab- 
. folument de culture» d'^criture & d'biftorieiiSi 
tious n'avons aucune biftoire ai autlre moiiument 
toti^reitient ^crit en langue Tetttoniie» deptiis le 
cdmmenc^ment de T^lre Chretiettne jusqu'au buiti&« 
tne fikle^ fi ce n^eft peut-£tre la verfion Gotbique 




des £vangile^> qu^öA attribius k T^veqüe JJtphiiäi 
tiu quatri^me fi^ci«» duquei on parbra plus amplcr 
ment ci-apr^s. Mais on trouve dans IcS biftoriens 
& g^ograpbes Grecs tc Itomains^ furcout daiis les 
difFerens ouvrages hiiloriques deTacite» beaucoup 
de veftiges & de mots de l'ancienne langue Teucon* 
ne, qui reflembleht ä la moderne, & qui tip laiflene 
point dedouce que cene foiteocore la meme langue 
ponr reflenciel & pour les racines, & qu'elle n'en 
diff^re que par les variacions que coutes les langues 
ont fubies par la longueur du cems. Je n^en cice- 
rai que quelques exemples pour preuve. La na- 
tion Teutenne confer^re encore aujourd'hui le nom 
qu'elle a tire de (bn premier fondatcur Tuißotij^ 
qu'elle a d^ifie, le croyanc un Oieu produic de la 
Terre» laquelle a 6t6 e'galement regardee comme 
DeeifTe fous le^ nom de Hertha > & donnanc a Tuis* 
ton pout fils fon fecond foadateur Mannas *). Or 
le nom d'homme s^exprime encore aujourd'hui par 
le moc dt. Mann & celui de Hertha pzjc ErätL Le 
moc de Mann fe trouve encore dans liombre d'an- 
ciens noms Teutoniques, comme dans celui, d'Af- 
minius ou de Hermann ^ & dans ceux des c^le()fes 
nations Ats Aütmans (Allmänner) & dt% Marco-- 
mans ( Markmänner , ou habitans de laxMarche^ . 
qui (jgnifie une province limitropbe.) Les noms 
de Laciburgium, dCAfciburgiuntSa de Saltas Teu* 
tobargicus^ qui fe trouvent notoirement dans Tdr 

cite 

*) V^y* '^ Germafiie de Tacite Ch. a* & 40^ dooc \t premier ferl 
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cite ii dans Ftolom^e, fönt une nouvelle preuve 
que J?ar^ fignifioit aux premiers fiecles dans la Ifin- 
Jgiie Teuconique comme aujourd'hui un chatean ou 
une villj& fortifi^e. On rienconcre encore le nom des 
Teutons dans cette jiation c6{hhve qui de concert 
avec ies Cimbres fit cette fameufe exp^dition dans 
les Gaules & en Italie, un fiecle avant Y'kte Chr^- 
tienhei battit fix araiees Confiilaires/ fit trembler 
'Rome plus qu'aucune autre nation *) & ne fuccom« 
ba enfin qu'^ la tadique fiip,^rieure de Marius. Xe 
nom de fon Roi Teutoboch, qui prna le triomphe 
de Marios & qui vaincu m^ine fit trembler les ha* 
bitans de Rome a Pafped de (a taille coloiTale, ra« 
pelle & fortifie la mimt id^e. Les memes Ten- 
tcns tt&is en Germanie fe retrouvent dans la G6o* 
graphie de Ptplom^e pr^s des Saxons dans le Nord 
de la Germ^nie » - ou dans la Jutie« 

Je crois aufli pouvoir tirer une autre preuve 
pour mon aflertion de ce que les principales riviii- 
res de la Teutonie, comme le Rkin^ \t DarwAe, 
le IVeftr, VEIbe^ VEms, la Uppe, le Mayn, le 
Neciery la Sale,^ VOder & la Vißuie, ainfi que fes 
prindpäles nations , telles que les Suabes (ßuevi)p 
les Bavarois iBoji), les Frifbns (ßrifii), les Alle- 
maus I les Angies, les Francs, les Longobards, les 
Saxons, les Angrivariens (Engern tn Jf^eßphalit\ 
les Bourgujgnons (les Burguntas de Prolomi^), 

f) Cictro de 0£ L. L c. it* SaUußiu* in BeHo Jii^irthiDO 
4;. 1 14. Quinäiliwvi* in Declaniacione %* c. 86 hutropiua 
Jj. V. c. I. TacituM in Germania c. 37. Vifftrutkn de le 
Iiijtfrif)nc4 des GernuOnf Atf U» Romai^f» 

H 
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les RugienSy & Us Sideni de la Pom^raofe *)^ ont 
conferve jusqu^ä nps jours les meines inomsqu'on 
trouve dans C^far, Tacite, Pline, Ptolomee & 
Scrabon^ & qu^eiles ont eus dans les premiers fi^- 
des & du cemps des Romains» aux variacions & 
aux ihflexions pr^s qui d^rivenc naturellement des 
viciflltudes d'une fi grande fuice de fiecles. 

Nous ne favons Thiftoire & les grands exploits 
de touces ces narions Germaniques depuis le pre« 
mier jusqu^au feptieme fi&cle & pehdant. leur grande 
ipigracion dans les provinces de TEmpire Romain, 
qu0 par les .hiftoriens Grecs & Romains, qui onc 
tous dcric leur hiflioire en langue Latine^ meme 
quand ils iftoient Germains de nation, tels que Jor^ 
nandis, Phiftorien des Goths, & Paul JVarnefrUd 
Sc Erchenpert, hiftoriens des Longobards. Ce- 
pendant on trouve tr^s fouvent Torigine Germania 
que dans les noms des hommes illuftres donc ils 
ont ^cric Tliiftoire, tels que fonc le grand Th^or 
i\litic Roi des Ofirogoths (Thierri ou Diedtrich), 
les Thiem, les Ciotaires {Lothaires'), les Clodo* 
V^e iLudou^ig ou Louis), les Chilpdrics (^Hilfreich), 
{lois des Francs, & les noms m£mes des fusdits 
hiftoriens Jornandis, Warntfried & Erchenperi 
fpnc Germaniques. 

*) Ptohmie dam & G^ogapliie L. fl. c. ii. die: PcftfSMxmu 

Sideni utquf ad Viadrum ßftvium. Ja. relTemblance du Dom 

' ar de la finiacion ne laiiTent poim de doiice que le cilkhrt 

86ographe Pcolom^ ne d^gne ici la ptpoa qui denteurpic 
i Oll eft I pr^fcnc la vtlle de Stettin^ capitale de la Poae- 
ranie « fituee für TOder ; 8c ce Ceroit par confequenc ^sque 
la feule ville de Tancienne grande G«nnanie, qui eAc epnfer- 
yi ioA Aom du tcmps de Ptoloaide jttiquet l oos joiui. 
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Les leix des nations Teutonnes, des Francs, 
des Saliens> des Ripuariens» des AUemans, des 
Bavarois, des Frifons, des Bourguignons , des 
AngleS) des Saxons, desVarnes^ des Longobards 
& des Gochs, ainfl que les capitulaires des Rois 
des Francs, fonc toutes ecrites en langue Latine; 
cependanc elles conciennent egalemenc nombre de 
mots Teutoniques, qui pout ia racine r^pondent 
parfaitemenc \ notre langue moderne, au point 
qu^un connoifleur ne s^ meprendra pas. Je rap- 
po]:terai ici pour ^chantiUon feuletnent quelques 
tnots, qu^on crouve frequemmenc dans le recueil 
connu de ces anciennes loix & capitulaires; tels 
fönt : ' 

ttndi^ (Leute, Vafalli.) 

jtdelinghi, (Edelleute.) 

MaäuSi (Mahl^ endroit de PaflembUe pu- 

^ blique.) 
tf^ergildum, (Wehrgeld, anwende p^cu- 

niaire.) 
Manmre, (hiahnen, fommer, appeler en 

juftice.) 
Murdrida, (Mofd.) 
Mar ah, (Mähre, Cheval, & dela le nom de 

Marechal ) 
jinagrip, {Angn£y attaque.) 
Mundualdus, (Vormunde tuteur.) 
- Heribannus, (Heerbann , arri^reban») 
Karra, (Karre, currui^) 
]j ' 
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Gafindusj, (Valet, du mot Germanique Gc- 
finde.) 

Rächimburgi, (Bürgen, garans.) 
Oh pourroit ainfi aifement compofef un^ diöion- 
^laire volujnineux des, mots d'origine Germanique 
qui fe trouvent dans ces anciennes loix, ainfi que 
dans les hiftoriens Grecs & Romains. Mais Tin- 
duäion que je, viens de faire, devient beaucoup plus 
forte quand «on lit la traduöion des fivangiles qui 
fetrouve dans le fameux Code d'argent, ou Codex 
Argemcus i lequel trouvd par les troupes Sue'doifes 
pendant la guerre de trente ans dans l'Abbaye de 
Werden en Wcftphalie & enfuite a Prague, a 
izQ tranfporte & eft conferve aujourd'hui ä Upfal. 
Cette traduäion , quand on Texamine de pr^s , ap- 
partienc fans concredit a Fidipme Germanique« On 
Tatcribue avec un grand degre de vra^ifemblance ol 
ÜlpkilaSj Eveque des Oftrogoths, qui a v^cu Fan 
350. Quand mime», comme d^autres pretendent, 
cette tradudion auroit ete faice dans des temps 
poft^rieurs par un FranCj eile appartiendroit tou- 
jours ä la' nation Teutonne & par confequent aux 
preuvcs de mon affertion *). 

Apr^s cette traduftion des Evangiles foit Gp- 
thique, foit Teutonique, le premier monument 
authentique de la langue Teutonne eft le Traite' 
d'alliance c^^ntre TEmpereur Lothaire, ou pliitöt le 
ßrmerit que Us deux fils de Louis le Debofln^ire, 

^ Ihre fcripca de verfione UlphiUnti publtes par notre c^Ubre 
M. Büjching \ Berlin 1773, 



Louis Roi de Gcrmanie & Charles Roi de France, 
fe pr^terent mutuellement Tan 842. ä la tete de 
hu# armees prb de Strasbourg & dont les formu- 
les nous ont 6t6 conferv^es pat Thiftorien contem- 
porairt Nidhard *), Tune en laftguc Th^tisquc & 
raatre dans la langue Latine corropipue de ce 
temps-la, qu*on appeloit aufli Lingua Romana, 
dont on fe fervoit alors en France, & d'oü reful- 
tirent enfuite les langues Proven9ale & Fran9oife 
Vpici la teneur de ccs deux fermens, que Louis, 
Roi de Gernianie, preta en langue Romaine ou 
Franquc, & le Roi de France en langue Teutonne, 
& ijui fut confirm^ par toute Tarmee: 



En Ungut Romaine. 

Pro Don amur et 
pro CKriftian poblo 
e^ noftro coromun 
falvamcnt, dift Ai cn 
avanc, ia quand 
Deus favir et pocir 
me danat, fi faWarai 
CO ceA meon Fradra 
Karlo et in adjudha 
tt in ca^huua cofa, 
ü cum homme per- 
dreit fon fradia fnl- 
var dUI, ino quid il 
imi alirefi faret, et 
ab Ludher fiul plaid 
auQquau^ prindrai, 
qui meon vol ciift 
meon ^dre Karle 
in daipao i^c. 



Sermint des Rois. 

En langue Theotisque. 
^ In godes minna ind 
durch tesXriftianesfol- 
che$ ind unfor bedhero 
gehalcnilQ, fon ihesc- 
mo dage frammordes^ 
fa fram fo mir Got ge- 
wizei iiidi mahd furgi- 
bic, fp bald ich tis an 
minan broudhcr fpfo 
man mit rechcu ünan 
brouder fcal,. inthJnu 
rhaz er mig foA>ma düo, 
i idi mit Luch«; rem inno 
cheinni chii.^ negegan- 
go, zhe minan Willon 
imo ce fcadhen wehren. 



En AlUmand moderne, 

3*fd)w5re, Dof t* 
piid £icbe acgen ®Dtt 

unD |U «nfer Uxl^tt 
^cj!en t>0R btcfem Za* 
le an, fo viel ict) btitA 
iött werbe »ifen tinD 
t5imen, td) tiefem met; 
nen Bruder beoMen 
will, wie mmi eon' 
^edJt^ttegen feinem 
-Srnber tfeun foU, unb 
baf er mir nieder f» 
tbne; unD ich will mit 
£urtem (tiiiferm ^\%f 
Ui £oibar) in fettt 
Dingetnge^)elt,Dafmli> 
nem S5rnter €arl iite 
wiber tltix m ©*at)en 
f<?. 



^) Oq peut Toir aufH cette formule retnarquable avec un comipev 
taiM dp Frelur in Boeder i Iciipcoribus germ. p. ll> ^ 
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£n langue Rümaine, 

Si Lodwigs Sacra- 
menr, quc fon fradre 
Karlo jurar, confer* 
vat, et I^arlus meo 
Seodra de fuo parc 
non los canic, (l io re- 
tiirnar non lioc pois, 
'n6 io, ne neuls cui eo 
returnar nit pois, in 
Bulla adjubda contra 
IiOdhuwig nun li iucT. 



Serment de Varmie. , 

En AtUmand modern^ 



£n langue Thiotisque, 

Oba Ka^l then etd| 
eben er, finemo brou- 
dher Ludhuwige ge-. 
fuor , gelelftit , inde 
Ludhu^vig min herro 
theo er imo gefuor, 
forbricbitj ob ih ina nes 
arw^nden na mag, noh 
ih « no thero chein bes 
irrwenden mag, imo 
ce fbUuftf vridhax Karle 
n^ wirdbit. 



Sffiit f*»5rett^af 
wenn dfitl öen'^jjD, 
^e» tt feinem 93ruOet 
£utwtg gefcim^orctT, 
bdlti m\> £ub»ig, 
mein JE)err, t>en er ihm 
oercbmeren, brid^t ^er^ 
^eftait/ Ht n*e^(r i^ 
nod) (onfl einer «Ott 
ttn^ e^abn^eti^en ober 
t^erbinbern fann, (o 
n)0Uen' wir if>m mf 
ber ^arln feine J^ftlff 
leiften. 



Quand on lit avec attention touce h formule 
de ces deux ferm^s Theocisques,_ on trouve. (ans 
peine dans chaque moc la racine & Porigine de no- 
tre langue Teutonique moderne. Apr^s le cemps 
de cette confederation on trouve dans le recueil des 
antiquites Teutoniques de Schilter & dans les pu- 
vrages etymologiques * & hiftoriques d'Eccard A: 
d^autres antiquaires AUemaos un grand nombre 
d^ouvrages, priocipalemenc pieux^ comme des 
Moines Kero & Notkerus Balbalas, les livangiles 
HOtfried de iVeiffinbkrg dans le neuvi^me fi^cle 
& depuis^ un nombre infini d'anciennes chroniques 
& charcres, . ^crites en langue Teutonne, qui ne 
laiflent aucun doute que la nation Allemande ne fe 
foit toujours fervife dans cette longuejuite de fi^cles 
de la mSme langue Teutonn^^ont nous nous ierr 
vons encoreaujourd'hüi^ quoique tellement variee' 
par la diff^rence des temp^ & des dialedes, que 
dans les, fi^cles ^loign^s cUe devient inintelligibU 



pour tout autre que poar des antiquaires Sc de botis 
connoifleurs. 

En prenanc toutes ces indudions & toutes ces 
preuves foit enfemble feit {ipztitßent, je crois 
avoir prouv^ en prdcis £c fans une Erudition qui f&* 
roit d^placde pour une aflemblee aufli illuftre & auffi 
inftniite que la pr^fente, q^e la nation Germaniqa6 
ou Teutonne n'a jamais 6t6 enti^rement afltijettie 
par une narion ^crang^re & fupdrieure en nombre^ 
qu^elle n'a jamais 6t6 obligee d^adopter une langut 
^crang^re & ([u^^Ue eft par confequent encore au-* 
jourd'hui la n)£me nation qu^elle a 6t6 du, temps' de 
Camillej de Marias y dt Cefar , de Tacite, de 
Pline, de Ptölomee, avant & peu apris l'irfc Chrrf- 
tienne, & ainfi depuis plus de deux mille ans» Je 
crois avoir aflez prouve par la pour la nation Teu« 
tonne I & qu'aucune aütre nation de TUni^ers ne 
pourra nr prouver^ ni m^me ambitionner le m^rae 
faonneur. 

n n'eft pas poflible^ par le manque total de 
monumens & d^hiftoriens, de faire monter la m£me 
preuve au delä de ces deux ttiille ans; mais il parolt 
pärun paflage qui fe trouve dans le Chapitre ii; 
de la cd^bre Germanie de Tacite , que d^s lor9'& 
de tout temps les Germains par une tradition im- 
lni6ftioriale ie croyoient abarigines & indigines AH 
leur premi^re origine, ou une nation qui^ fans £tre 
venue du dehors, ^toit ere^e & n^e dans le fein dd 
f^ patrie, & que les Romains dtoient fort porttfs 
k croire a cAe opinion. Ce pafTage eft trop boäu 
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& ttop exprefOf ponr qut je ne le place pas Jci en 
entier en Latin ^ en Fran9ois & en Allemand, afin 
qu'on puifie juger en m&me tems par cet ecbantiU 
lon für la conceftadon connue , laquelle de ces lan- 
gues exprime le mieux & traduit avec le plus de 
clartd & de > pr^cifion les penfees fublimes & pro- 
fondes de Tacite^ comme j^ai tächie de faire un 
efläi paretl für le Chapitre 37. de.la Germanie de* 
Tacite f encore plus honorabl^ pour les Germains, 
dans la Diflertation que je lus ici au meme endroic 
& ii la meme occafion le zy. Jan vier f 780. 



Cfp. II. fpfps^Ger- 
inanos indigena^ cre- 
diderisi , minimeque 
aliaram gencium ad* 
ventibus ec hvfpitüs 



Ch»p. IT. , Je croi- 
rois que )es Gerraains 
fODt iodigenes fans au- 
cui> melaoge de nations 
^trangeres , parce que 



Me ^amamv frlbcr' 
für €tngi'bcl)rne, un* 
oerm ifd)t tnv&t Wi^anf 



miiccos ; quia nee ter-'ceux qui cherrhoieat fretttbfr 9^nttpnctl, Oa 



ra olim, /ed clalTibiis 
advehebannir qui rou* 
tare fedes quxrebanc: 
«t immenfus ultra, ut- 
qüe üc dixerim, ad- 
venus Oceanius raris 
ab orbe noftro oavibus 
adicur. Quis porro, 
prxter periculum hor- 
t^di et ignoci maris, 
Aüa, am Africa auc 
Italia relifta, Germa- 
niam peterecr infor- 
niem cerris , afperam 
CobIo, trifiem chIcu ad- 



aucrefois d*aucres de- 
fneures, ne le faifoieni 
pas par terre, mais für 



raremenc qu*OD va de 
nocre pays k cet Ocean 
iqimenfie, & redoutable 
de la Germaoie. Qui 
voudroic auifi, fans 



Die im ©t^e »erdiu 
htxn^t $til!er t\^mH 
m(i)t iu UnU, fotu 



des vaifleaux, & c'eft Dem {U @d)i(f< Wtfe^ 



Utij ttiib ber mtu 
mtwdft, ja bafi tA 
fo fagc, wiHrfiv^tnf 
U Ocean feiten ani 
unferm ©elttbeilc hu 



He, pour chercher la 

Germanien ce pays in- 

Ipeftuque, nififipatria forme, inculce, trifte 



comptcr les dangers fd>ift mirl). SBerWitlT 
d'unemerinconuue&'aud)/ t)te ©efabt tU 
horrible, quitttr rA-|n<^ fdjtfCflid^en ttRD 

fie, TAfrique ou rita-!«nbe!anntett fflleete^ 



fit, Celebrant carmi 
sibüs aotiquis Tuifco- 
nem^ Deura terra edi- 
tum, fi filium Man- 
Mum^ originem geatis 
couditorcsque. Man- 
Bo eres filios adiigoant^ 
€ quorum nominibus 
pXjMiiiii Oceaoo Ingtr- 



&- du difnac le plus 
dur, a moins que ce 
ne feit fa patrieT Tis 
cäleb'reos dans leurs' 
apciennes chaofons le 
Dieu Tuifion^ proi^e- 
nu de la terre , St fon 
üU MannuSf comme 



ntcbtgerecDnet '^ften, 
^ftiU ober Stalten 
ver(a(fen, unb ba^ in 
®eirenben unge^alte, 
traurige/ ungebaote 
unb unter einem fi$ 
rauben J^immel \U* 
^txiU 0ermanicn auf^ 
jfud^en; wfnne^mdbt 
fein S^aterlan^ iftt 
3ti ijuteu^clfllieberit 



l'origint «r les foikda-jbc^flim fit Cilfllt Att< 



itt 



flooes 

IfS 
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Cap. IV. ^Ä «>- O ''' J*<H.^'^ 

mm opiDiocii»«« •«*' J"»'^- «'^•*' '^'' >^^ 

piilos n-l'Ä Äac ali-^ -« '-/».'t --'-'^ ' ^'■'' r' 
mm ■««»tjm. wl^^^^ et' .^j'.</.->«*ct|,*.' '-'' 
büs ia^?äbp»^ ^uj^ä«' 1^2 1-»^-. ^»v. <jv «-. 
« finoexasct «: t«Ku<» ci- ^ .'.£« ui»'A** • «""- 

taOtO horrhUKBu C:UW<;- iJLUJt i^o jr«vO» '.-'' 

cruces et ccrrvlc» *»<^' <i*o> ivt*fr i* *- ' *«*« 

«a Corpora, äc tau- 6 jM^orta<«, i^ui.^ 
nim ad iropctum vali' oittct<;ü*d«s y4:u;( Utu: 






da : laboris acqne ope- 
jom noD cadcm pa- 
cieotia : miiiuDCq«^ fi- 
fsm zfiumque folera- 
re, frigota atqve ine- 
diam c<bI# Move «i- 
fuevcniac 



taque. lU o« p«ay£(ii 
paf ^g«kfMMMi^4M«<^''. 
de long« (ray»ujt| ;ii 
(upporcer la diaUur i^ 
la (oif ; ff-*** U ^»*''* ^ 
leclima«U#al>-l>tt»*^^ 

la faifu. 



., ..v' K' '-*' C- ,4, 

"/•/...■^'"' '■'»"*' i^/4" 






& 



4:0 y f.»if*ot quel- 



H j 



La fimple lefture de et pafläge fublime de Ta- 
cite fuffira pour conftater Tanci^nfne tradition^ & 
opinion des Teutons^ que ces Germains ou Teu- 
tons ^toient une nadon abori^int & indigine, 
Cet hiftorien philofopbe Tadopte & la 'fortifie par 
la bonne raifon , que coutes les nations Germani- 
ques fe reflembloienc pour les qualit^s du corps & 
de refpric. . Ce n^eft pas mon but d^examiner ici, 
fi cette ancienne opinioa pourroit ^cre fondde für 
la r^alit^/ ou fi eile eft contraire a Thiftoire facr^e 
ou profane. Te ne veux pas noti plus ^cailer une 
erudition inutile, pour difcuter d'apr^s nos hifto« 
nens & antiquaires des deux derniers fi^cles, tels 
que La[iu>s^ Praetorius, RuSeck, CluvUr , Ec-- 
c^r^/ & nombre d'aucres 9 fi nos premiers ancetres 
ibnt venus de la Sdythie, de PArcnenie, ou de TAf- 
fyrie ; fi nou« fommes des descendans de JVo/» de 
Japhet^ ÜAfcmas^ ou de Thogarma.. Je croii 
tvoir facisfaic k mon engagement^ d^que faiprou- 
Ti^. la.cheie annonc^e au commencement de cette 
Diflef tation : que la nation Germanique ou Teu- 
tonne eft encore la mdme qu^elle a ^te d^ttis tout 
\% tfmps connu par l'hifloire; qu^elle n^a jamais et^ 
entieremertt affujetfie ni engloutie par une , nation 
^trang^re; qu'elle a toujours conferve fa languepri^ 
mordiale & (^s propres Souvexains^ & que par 
conf^quent la Germanie ou la Teutonie eft le feul 
pays de TUnivecs connu^ qui n^ait fubi aucune r^- 
voiucion totale. 



' St I'qn veut donc lui atlribue^ des' r^volutions« 
on ne p«ut parier que de rdvolucions pailäg^rei» 
particuU^res & inteftines. Teiles foni les incur* 
fiohs des Romains, des Hafls,& des Slaves ou Vß* 
nedes dans \qs exciemiti^s de la G^rmanie; la gran- 
de migracion des, peuple^ Germ^nique^ dans les pro-» 
vinces de rEmpire Romain, pendant \t t^oifieme^ 
quätri^me Sf, cinqui^me fiecle de l'l^f e Chr^tienne i 
la domination des Roit Francs für la Germame; lä 
' fuccefHoo d^ differentes famiUes Gertoaniques dt 
' Rois ou JEmpereurs qui oivc gouvernd T Mtemagne ; 
les guerres que les crbis premieres lignees öntfaices 
en Icalie , pour foiitenir leurs droits futf ce pays & 
für la viUe de Rome; leurs querelles avec les Papes, 
ou la fameufe conteftacion entrerEmpue &le.Sa* 
cerdoce; les Croifades, ou les exp^itions dans 
VOrienc j le changement des anciens graods Duch^s 
& autres fiefs d'AUemagne; le pafläge du droit h^ 
redicaire ii Tel^dion des Empereuri; rorigine des 
Eledeurs; le cdebre Iffcerr^gne; li Variation dans 
r^Ie&ioh des Empereurs; le. .r^tablilfepent d^me 
(^ledion b^rdditaire de fait dans la Maifon d'A(iCri- 
che ; rabolicipn de Täntique droit des difüdations 
ou des guerres inteftiifes & particulieres ; Tecablif* 
fement de la paix civile & profane ; celle des cer- 
des & de la chai^bre de TEmpire faire fous Maxi- 
milien ; Tintroduäion des capitulations des Empe- 
reurs du temps de Charles V. ; la rdformation de 
Luther; la fciffion de la religion qui en refulta, 
ainfi que la guerre de Smakalde & celle de trente^ 
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ans; la paix religieufe de i $ $ ;. & la fameufe paix 
deWeftpbalie de 16489 qui dontia a TEmpireGer- 
manique fa cpnfiftance & fa forme prüfen te; la 
guerre pour la fuccedion d^Efpagne» avec les paisp 
d'Ucrecht & de Raftadt, & enfin la guerre pour 
la fucceflion de la Maifon d'Aurriche & les traites 
de paix de Breslau, d^Aix la Chapelle» de Huberts* 
bourg & de Tefchen , qui s*eii fönt enfuivis. Ce 
fönt a mon avis les principales revolutions de FAl- 
lemagne, qui peuvent fournir k urie hifioire inte* 
reflante de ce vafte Empire ) non dans des annales 
arides 9 comme en ont fait la plupart de nos an- 
ciens Ecrivains, mais fous de grands points de vue^ 
qui irendent Thiftoire utile au citöyen, au philo^ 
fopbe & k Thomme d^ßtati & dans le grand ta« 
bleau d'un Roiertfbn , d^ün Hume & dautres il- 
lufires Savans, qui no\is ont donne des bifioire» 
des revolutions de la Germanie, de TAngleterre, 
, de Pfralie, de la Gr^ce & d^autres pays; mais il 
feratoujours tres*difficile de faire un tableau fini 
des revolutions de TAllemagne, tant par le ddfaut; de 
bons m^moires & raat^riaux, que par la.multitude 
immenfe des objets & par le grand -nombre des 
Etats particuliers qui compofent aujour'hut FEmpire 
Germanique, qui fönt gouvernes par de grandes 
Maifons Souveraines, & qui fo'nt ^gaux, fi non fupe- ^ 
rieurs 4 bien des Royaumes. 

Si queiqij'un vouioit agiter la queftion: pour- 
quoi la Gcrmanie feroit donc le 'feul pays de FUni- 
vers qui n'auroit point dprouv^ des revolutions co* 



tale.s , qui n^euC pas cliange d'hahicans & de Jangue, 
& qui n'eüt ^ce conquis par aucune nation ecran- 
gfere, on pourroit repohdre par les raifons que Ta* 
cite avance dans (bn paflage fusdic, £ivoir: que la 
Germanie etoit un pays crop eloigne des nations 
du Sudj trop difficile a aborder par terre & par 
mer, & furtouc d'un climat & d'un terroir fi rüde, 
que perfonn6 ne vouloit y demeurer qui n'y fut n^, 
eis raifons peu fiatceüfes pour un patriote Teuton 
fönt dementies par les faics & par les grands efforts, 
niais inuciles , que les Romains ont faics pendant 
plufieurs fieclespour conquerir la Germanie; elles 
ne s^appliqu>?nt pas aux nations plus feptentrionales, 
qui ont pareillement tent^ en vain la conquete de 
la Germania, &• elles quadrent encore moins aux 
temps pofterieurs, dans lesquels FAUemagnea 6t6 
pouifee k un degr^ de culture qui ne le (;6de pas 
beaucoup a la plupart des pays du Sud, fi eile ne 
les furpafle pas. 

Le jufle amour de la patrie me fait adopter des 
cail(es plus agreables pour notre nation. Elle a 
toujours eu trop de \valeur & trop d'^nergie pour ie 
laifTer vaincre & fubjuguer par d*aucres nations; 
eile a 6ti de toüt temps forte & guerri^re par Pin- 
fluence du climat y par la conflitutiön phyfique der 
Corps ^ enfin'^par la confiitution morale & politique- 
des Socidt^s & des £tats. Par ces qualit^s^ par 
ces caufes^ St par la Providence qui les produit^ 
k nation Teutonique a 6i6 appel^e k faire, & non 
k fubir des revoludons, i d^truire ce grand colofle 
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de TEmpire Romain^ k conqUerir & i former le& 
monarchies modernes de la France ,, de l'Angleter- 
rc, deTEfpagne, du Portugal & de Vitalie *), & 
a fonder dans fa propre patrie une vafle monarchie^ 
qui paroic monftrueufe & i rregutiere 6c par confe- 
quent fujece^ aux rdv^olutions , mais qui doit fe fou* 
tenir felon les apparenC^s humaines aufli loi^gcemps 
que durerbnt le cara&^re & le patriotifme de la na* 
tion & de fes Souverains , ainfi que la bonne po- 
U(ique de fes voifins. Elle doit hieme fe foutenir 
par fa fituation , par la natute de fa conflicution^ 
par la Balance & par la t^a&ion des difFdrens reC- 
forts & des Etats qui compofent ce grand Corps 
politique. La confervation de ce fyfiäme eft noti 
leulement i Atereflartte > mais m^me eflentielle au 
refte de TEürope. UEmpite Germatiique, placd 
au centre de ce ContineAt^ tel qu^il eft compofe & 
gouvernl^ pr(^fentement| paroit cr^e par la nature 
pour tenir la Balance dans cette partie du monde 
& pour y empecher toute fub^erfion de T^quilibre 
entre les autre$ Puifiahces & toute r^volution trop 
grande & dangereufe a la furetd & a la libert^ 
g^n^rale. Si au contraire la Germanie ^toit gou« 
vern^e par un feul Souverain defpotiqu.e & ambi- 
tieüxy il ne lui feroit pas impoffible, k la Ute d'une 
nation anfli guerri^re & la plus nombreufe de rEo* 
topß f d'^tendre fa puiflance de piufieurs c&t6&^ i 
U faveur d'un nooibre de pr^rentions plaufibles^ de 

^ CVft ce <|us ]*ai prouv^ dans ma DilTcrcatiofi academique A tä. 
fupiriqrite des Gtrmain* für les Romains, que je ll^S dans 
cette ffl^m« aifemblee paUique le 27. Janvier i7Sa 
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rompre ainfi requÜibre des natiöns & d'efFeSaer les 
plus grandes r(^volucions. On peut efp^ret pour le 
bien de rhumanice que ce cas n'exiftejra plus, & 
qu'on n^aura plus a craindre des r^volutions trop 
dangereufes, ni daiis l^mpire Germanique^ ni 
dans le rcfte de l'Euröpe *) , depuis que la confti» 
tutioA de TEmpire Germanique a ^te ü biet! cönfo- 
lidie par nos loix internes, pat des trait^s externes, 
par leurs garanties & peut^^tre encore plüt par la 
diflribution heureufe & propoftiotinife du ponvoir 
& des forces des difFerens membres dc^ cet Empire, 
& depuis que presque toutes les Puiflances de TEu- 
rppe ont förmig > k rexemple de riotre grand Roi, 
des arm^es peitnanentes^ bien entretenues & biea 
difciplin^es, donc Tentretieh codte k la v^rit^ aus 
fujets,^ mais les garantit du mal infiniment plus 
grand de ces guerres qui ont autrejFois entierement 
ruine les plus beaux pays. Les grahdes rdvolutions 
ne fönt donc plus k craindre que pour des Etat« 
6\pigti6s de TEurope, ou tels qu'ik ne favent ni fe 
gouverner ni fe defendre. Uhiftoire ne fera plus in-i 
tdrefiante par le tableau brillant, mais affligeant des 
rdvolutions, des conqu^tes, des combats & de 
tout ce qu'on appelle i tort de grands ^v^nemens. 
Les Souverains ne pourront plus immortalifer leurs 
r^gnes & leurs noms qu'en avanyant l'agricukure, 
le commerce & toute la profpi^ritt^ interne de leurs 
Etats &"füjets; m|is il$ fe prbcurerpnt par ceS 

acad^miqiie d« Tanaf e pAÜec. 



128 

moyens des dgraitdifletnens beaucoup plus folidtsi 
plus permanens & plus glorieux que ne feroit coute 
conquece externe. II paroic que ce temps heu- 
reux eil venu oü Tefprie d'une (aine philorophie 
s^ant pris le deflus , les Prinoes donnent legr prin* 
dpale attention a Taidminiftration inteneure de Idurs 
£tats ; oii ils s^en occupent par pref^rence & ' avec 
enthoufiasme; oü ils facrifient le vain eclat de la 
royaut^ au fervice & au detail plus penible , mais 
pli|s glorieux de leur gouvernement; oü ils fönt 
toujours prets^ non feulement a deTendre leurs pro- 
pres £)tats» mais auiH i^ garantir ceux de leurs Voi- 
£ns contre des conquerans ambicieux, meme fans 
y etre obliges par des traites^ Sc oü ils sVfForcent 

, autant k gagner la confiance generale des nations 
par une policique ^galement ferme & moddree, que 
Pamour de leurs fujets par les bienfaits dont ils les 
comblent. Je crois pouvoir foutenir fans exagera« 
don ni vanit^ nationale, que notre grand Monar- 
qae, duquel nous celebrons aujourd'hui dans cette 
aflemblee le Toixante & onzieme anniverfaire de fa 

. gtorieufe vie^ a le plus tontribud a^procuter ce 
bonheur au genre humainy par le grand exemple 
ibutenu qu'il a dohn^ k tous les Souverains fes con-> 
temporains daqs ia carri^re politique» guerri^re» 
civile & priv^e. J'ai aflez bonne öpinion de la g^- 
oerarion prefente & future pour tfp^rer qu^elle 
aVubliera pas (itot un ii grani^ biea faic k lliuma^ 
mK6; quMle fera aFez jufte & aflez reconnoiflante 
pour fe reunif a accorder k celui qui en efi Tauteur 

la 
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h r^eompenfe la plus glorieufe pour une belle ame, 
^n aflignant k IMpoque de fon r^gne le nom de 4S1V« 
cle de Fridiric. II le m^rite furcment ä plus jufte 
ticre qu'aucun des autres Souverains auxquels U 
flatterie de leur temps Ta approprid^ fans qu'ils 
ayenc pu le foutenir au delä de leur vie. Pour jufti« 
fier un ndm fi honorable, m^me ä la pofl^ric^ la 
plus recul^e, & pour le faire fervir d^aiguillon aux 
Frinces & aux hommes qui vivront apr^s lious, 
Thiftoire n'auroit qu'i raflembler ä Texemple des 
Chtnois & des £gyptiens touces les adions grandes» 
bonnesi belies & m^ricoires des Souverains & d'aa- 
tres hommes vertueux» afinde les conferver & de 
les transmetcre au temps futur. II paroic que \z 
g^n^ration prdfente eft moins foigneufe & plus n^- 
gligente ä cec ^gard que Celle des temps palTes, 
Ibit par crainte^ foit par parefle ou frivolit^. No-* 
tre fi^cle, quoique plus fecond en r^volutions & 
en grands ^v^nemens que bien d^autres, n^a encore 
ni un Tacite, ni un Titt Live, ni un Gaicciardin, 
ni un de Thou» ni mime des bißoriens d'une clafle 
infeneure. Si cette infouciance continue, le detail 
des ^v^nemens les plus m^morables fe perdra dans la 
nuit obfcure du temps & de Toubli. Cette xeflexion 
m^a.fait naltre Pid^ej que notre Academie ne fauroic 
^ire un meilleur ufage de fes M^moires^ qu^en y 
raflemblanc chaque ann^e» furtout ^ une occafion 
femblable i celleque nous cdlebrons aujourdliui, un 
pr^cis des a&ions m^morables que nos grands & 
bons Sourerains auroient faites pendant le cours dt 

I 



TaniK^c pr^c^dente^ pour les y conferver comme* 
dans un depot^ & afin de pr^parer par la les ina« 
teriaux d'une bonne hiftoire de notre patrie. Je 
puis hardiment foutenir qu^aucune hifloire ^crice 
dans ce gout & für des principes pareils ne feroit 
plus intdrefläote^ plus inflnidiTe & plus utile pour 
les Souverains & pour toruc le genre humain que 
Celle de notre grand Roi. Si Ton faifbit feulemenc 
tin recueil ou un tableaa raifonn^ de touc ce quHl 
a fait pendant les vingt ans ^coul^s depuis la paix 
de Hubertsbourg pour le r^tabliflemenc 6c Tam^- 
lioration de fes £tats, en batimens, en ddfriche- 
mens, pour les rivi^res, pour ragriculture, pour 
les fabriques, pour les arts^ pour le commerce, 
pour la jufHcey pour le militaire^ il en r^iulteroit 
wi r6{um6 qui ^tonneroit TUnivers & qui donneroit 
un exemple furemenc inoui jusqu^ä nos temps. La 
fpmme totale qu^il a employ^e k ces d^penfes ex- 
traordinairesy zprhs avoir foumi latgement aux 
fraix ordinaires du gouvernement^ Sc qu^il s'efl re- 
crancb^e a foi-meme, monce bien a quarante miU 
lions d¥cus d'Allemagne pendant le cours de ces 
▼ingt ansy & chaque ann^e a rould für pr^s de deuz 
millions *). Xe regrette beaucoup que le temps 
me manque, & que j'aye eu cette id^e trop tard 
pour Texdcuter avec Tetendue & Texaditude requi- 

^} On trouvc dans le Journal que M. le Prefideot de Bmktndotff 
a fait imprimer fous le ticre: dtr l^ommerfihe Wirth^ des 
memoires tres curieux für ce que le Roi t donne pour des 
ameliorations aux habica^s de la Pomaranit St de la Nourfi- 
It-Marchf. 
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fksi )e me bornerai donc aujourd'hui ä pr^feoter 
(eulement pour ^chandllon refquifle d'un täbleaa de 
ce que le Roi a faic de' plus m^morable dans ce 
genre durant le cours de Tann^e paflee » & je crois 
ne pouvoir mieux finir le pr^fent Memoire. 

Je ne dirai rien de la grande adminifiration po- 
litique, qui par fa natore fe d^robe k la connoiflan« 
ce du public 9 mais qui a 6t6 aflez connue & re£- 
ped^e de toutes les Cours de PEurope, & qui nou$ 
a confervd une paix pr^cieufe, pendant qu^une gran<- 
de partie de PEurope a 6t6 abym^e par le fl^au 
d'une guerre deflruöive« Le Roi a cependanc pro« 
fit^ de cecte neutralic^ avec une habiletd ^galemenc 
jufle & fage pour porter la navigadon & le com- 
merce de fes fujets au plus baut degrd poflible. La 
conftrudion des vaifleaux dans nos ports de Porn^ 
ranie, de laPrufle & meme dans la Marche; Tez« 
portation de nos produäions, furtout celle du bois, 
& le cabotage des vaifleaus FrufEens presque incon- 
nu jusques-la^ ont augment^ fi fort pendant le 
cours de cette ann^e, que le nombre de nos vaü^ 
feaux qui ont pafl"^ par le d^troit du Sund , & qui 
ont navigud dans les diffKrentes mers de TEurope 
jusqu^au d^troit de Gibraltar, approche d^jä beau- 
coupde celui des cinq grandes Puiflances mariti- 
mes, & il furpafle meme la marine commer9ante 
de toutes les autres nations de TEurope. Comme 
le Minift^re Pruffien n'a accordd le panllon & les 
pafleports du Roi qu'aux v^ritables fujets PrufBens; 
comme il a ^cart^ foigneuiement tous les abus de» 

I X 
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▼etius fi comiüuns en d^autres pays; corome il 
leur a prefcrit des r^gles & annonc^ au public par 
les Diclarations du 90. Avril, du 3. Nov. & du 
S, Dec. I/Sl* des principes de navigation dont la 
fagefle & la juftice ont ete applandies par coutes 
les Puiilances belligdrantes, le pavillon Pruflien a 
gagn^ une faveur extraordinaire; il a ite egalemenc 
recherche & reff ed^ par les nations neutres & bei- 
lig^rantes, & on Ta vu flotter avec furet^, noh 
feulement dans les mers de PEurope^ mais auili 
dans Celles des Indes occidentales & orientales^ oii 
en ne Tavoic vu que rarement auparavanc. Sa r^- 
putation eft meme parvenue jusqu'ä TEnipereur de 
MaroCy qui a ecrit au Roi une lettre des plus obli- 
geantesy pour lui ofFrir de fa part la furet^ des 
vailTeaux Prufliensi & pour la lui demander pour^ 
ceux de Maroc. Ceft k tous ces difTerens titres 
que le Roi efl devenu un des plus fermes appuis de 
cette c6lhhre neutralit<f maritime que l'Augufte Ca^ 
tJurinc a propofee aux Puijflances bellig^rantes. On 
peut dire avec fondeme'nt^ que le Roi a iti le pre- 
mier ^ la r^alifer & ä la faire refpeder dans la guer- 
re pr^c^dente qui fut finie par la paix d'Aix la Cha- 
pelle 9 temoin la contefiation qu'il eut alors avec la 
Cour Bricannique & qui fuc finie par un accommo- 
dement faic en 1 7 $ { • Ceft encore dans le cou- 
rant de Tann^e paiße que le Roi procura \ fes fu- 
jets commerfans un b^n^fice important, en obte« 
nant ^ par une n^gociation Minifteriale , de la jufti- 
•c & dt Tamiti^ dt S* M. Britannique qü'elle cordi- 
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gek la rigueur de Tancien ade de na^rigation , en 
permettantf par un nouveau Biil du Parlemenc que 
les (iijets PrufTiens puflent k Pavenir librement im«» 
porter en Anglecerre le bois de fapitii & que lei 
habitans de Tune des provinces Prufliennes puflent 
y cranfporter les produdions d^une autre province^ 
ce qui n^avoit pas 6t6 permis jusqu'alors. 

La Juftice, le plus fertne fouden des Etats St 
des Thrones, n^a pas moins gagne pendant cette 
ann^e dans les £!tats PrufTiens. L^tgrande reTormt 
entreprife däns cette partie de Tadminiftration a faic 
de grands progr^s dans le cours de Tannde pafl^e 
fous les aufpices & par le foutien du Roi, ainfi 
que par les foins d'un Miniflre ^clair^ & infatigable. 
n a ^ubli une commiflion de loix compoföe de nos 
Jurisconfultes les plus habilesi & charg^e d'expli« 
quer les anciennes loix obfcures Sc de fuppl^er k 
Celles qui manquent. H a introduit & mis en ex^ 
cution une nouvelle proc^dure analogue k la Tuflic» 
Pr^torienne des Romains , tendant k abr^ger & ä 
difflinuerles proc^s^ ainü qu'i brider & k exter- 
miner la cbicane. 

La partie de Tadminiftration dans laquelle le 
Roi a fait briller le plus imm^diatement fa fagefle 
& fa bienfaifance paternelle ponr fes fujets, eft Cel- 
le des finances & de la police Interieure. U y a 
fait de nouveau- des eiforts extraor^inaires, mais 
trhs ordinaires pour lui.. Le cemps & les circonfian- 
ces ne me permettant pas d'^en faire aujourd^hui un 
tableau üni^ je me contenterai de placer ici un re<» 

• 13 
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i 
cit gen^ral & abr^g^ des ^tabliflemens que S. M. a | 

faic entreprendre ou condnuer^ des bienfaits qü'El- 1 

ie a r^pandus cette ann^e, & des fomtnes qu^Eiie 

y a employdes dans les difF^rentes provinces: ^ 

Pour la Mar cht £k3orak dt Brandebourg* 

i) La r^colte de Pann^e 178^. ayant beaucoup ' 

foufTerc dans tous les pays par une forte gel^e au prin« 
temps^ Ie Roi a faic diihribuer aux habitans des Mar- 
ches» de la SiMfie & de la Pom^ranie, pour d^dom- \ 

snagement & pour fe procurer de nouvelles femences^ 
au delk de <- - aoo^ooo l^cus , 

2) II a fait bfttir \ Berlin & \ Pots- 
dam 55 nouvelles maifons de bourgeois^ ji 
des tours , Ie pont d^s ChafTeurs 9 une j 
caferne pourPArcillei-ie^ Sry ad^penfif 433^000 «• l 

3) II fi donn^ pour des difriche« l 
mens 3 pour l'^cabliiTement de plufieurs ^ 
colonies, &f, pour la bitifTe de maifons 
de payfans & des petits incoks ou jour- 
naliers dans les villa^es de laMarche 
]^le£boi:ale ^ ^ . 200,000 « 

4) Pour Petabliflement de 66. fa- 
milles & de plufieurs fabriques de lai* 
ne, ainfi que pour la bltUTe des mai- 
fons de bourgeois dans les villes de 
Luckenwalde & de Treuenbriezen, il 
a donn€ ... 80,000 « 

5) Pour P^tabliflement d'une fa- 
brique de montres \ la Genevoife & 
d'une nouvelle papdterie k la HoUan- 
doife dans les villages de Friedrichsthal 
§c de Spechtshaufen •» • 63,000 <• 

975iOOO *• 
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Transp. 97 5,000 icu» 
Dans la Nouvelk Marche. 

6) Pour rebätir la petite ville de 
Falkenbourg appartenance k la famille 
de Bork, qui avoit fouffert par an in« 

cendie - - - - 7,000 - 

Dans les ann^es pr^c^dentes le Roi 

a faic rebätir le Bourg de CaUcs 

appartenant \l M. de Beaufobre» 

avec une d^penfe de 80000 icus. 

7) Pour continuer \ m,etcre cn di- 

gues la riviire de la Warta - l6,000 - 

Cent grande entreprife presque 

\ achev^e a cotti au^oi prb d'un 

million , mais eile a aulTi fervi \ 

niettre hors de l'eafu 50000 ar« 

pens d'excellent terroir & de pi- 

turages» \ ^cablir des colonies 

au nombre de 13000 perfonnes, 

• & \ cr^er un nouveau pay;s aufli 

floriflant qu'Äendu.. 

8) Pour ^tablir.isö. familles de 
peticsincoles ou journalierstancdans les 
villages du Roi. qu^ dans ceux de la 

Nobleffe - . - - «4,000 - 

En Pom^ranie. 

9) Poür retabliflement de 162. fo- 

milles pareilles - - - 515,000 • 

10) Le Roi a^ontxnu^ d'avancer a 
la NoblefTe de Pom^ranie pour Pam^Ho- 
ration de fes terres eil difrichemens & 

en colonies - - - -. -• 175,000 - 
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TräAsp. X 222i000icxt$ 
S. M. ft donn^ des fommes de lO a 

I2OO0 6c\is aux nobles qui en 

ont befoin, k fonds perdu. Sc \ 

condition de n'en payer que 

deux ou un pour cent d'int^r^r, 

dont le produit eft employ^ a 

faire des penfions fixes pour des 

veuves & filles d'Officiers & 

d'autres nobles pauvres, ainfi 

que pour Pentretien d'un nom- 

bre de maicres d'^cole. Cette 

g6niro6t6 du Roi continue d€}i 

depuis nombre d'änn^es.^ 
II) Pour rebätir la ville de Ja- 
cobshagen incendi^e • - 39,000 4 

I a) Pour rftabliffcment de 1 3. fa^ 
briques de laine, de velpes, de cuir» 
d'amidon, de favon, de toile cir^e, de 
teincure & d'eau de vie , dans les difF(f- 
rentes villes de Pom^ranie, de Stettin, 
de Coesiin, de Rugenwalde, de Stolpe» 
de Treptow &c. 6cc. - - 33»ooo - 

• X 3) Pour ^tendre des magazins de 
laine, & pour Ic fouti^n des fabricans - I2,00o - 

Dans la Prufjc orientak. 

14) Pour une fabrique de toile k 

Voiles \ Kanigsberg - • 6»ooo « 

Dans la Prußi occidentale. 

15) Pour le r&abliffement des vil-» 

les Polonoifes ruin^es - - x 00,000 * 

16) Pour des am^liorations dans 

les BäUages - - . * 65,0.00 ^ 

«47 7»^^^ = 
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Transp. I477tOOO • 
17) Pour Pftabliflement des Co- 
lons Icrangers de la Suabe - 9I9OOO - 
Je ne mecs pas ici en ligne de comp- 

te, & je me borne a obfcrver, 

que le Roi a faic bäcir depuis plu- 

(ieurs annees l'importance fo^ce- 

reffe de Graudeni für la Viftulc, 

avec des fraix ^ui vont a des 

miUions, 

Dans le Duchi de Magdebourg. 

18) On y a achevd cetce ann^e le 
d^richemenc d'un maraiiT nomtn^ le Fie^ 
mer^ Bruch, contenant 30000 arpens, 
& appartenant k des parciculiers qui en 
tirent k pr^fent 3;,8ooo &as de revenu 

par an, Le Roi y a d^penß gratis - 191,000 *- 

19) Plufieur mares ou marais au* 
tour des rivieres de la Stemme & de la 
Tanger, appartenans k des particaliers, 
ont ^te dffrichfe jusqu'k 27000 arpens 
& k un revenu annuel de 17000 ecas. 

Le Roi y a mis - • • 134,000 - 

Dans la Principauti dt Halber fiadt. 

20) La ville deKroppenftedt, fort 
d^p^rie , a ixi rebätie en partie aux 

fraix du Roi avec une ddpenfe de -* 32,000 * 

En Silifie. 

21) Le Roi a donn£ pour Pembel- 

lÜTement & la bdtiiTe de plufieurs viiles 60,000 • 

22) Pour r^rablir des maifons brft- 

I^es dans quelques vUles • - 40,000 * 
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Transp. 2026,000 icu5 

23) Poar des defrichemens, pour 
titir de nouveaux villages & des mai- 

fons de payfans , ainft que pour ecablir » 

des fabriques - - - 88,000 - 

24) Pour des pr^fens k quelques 
particuliw - ,. • 4,000 - 



Sommf totale - 2 1 1 8>ooo l^cus 

Voil^ donc un compte dair^ vrai & nuUeoienc 
exag^r^ de deux millions ii8oöp ecus, que le 
Jioi a verfös Tann^e paiHf^ en bienfaits & pour des 
^tablifl^aiens util^s dans le Tein de fes fujets^ en 
;argenc coihptant, fans augmenter les impöcs or^ 
dinairesy fans aucune r^tribütion^ ni fans aucun 
autre int^ret que celui du bien public. II a encore 
d^penf^ de grandes fommesy quMI iCeft pas bien 
poflible de d^taill^r, pour exploicer & pour faire 
yaloir les mines , qui jusqu^ici ont 6t6 presque en- 
ci^rement negligees dans )es £)tat$ Pruifiens. Sous 
(qs aufpices & par la diredion & les fpins infati- 
gables d^un Wpnifire habile, ^claire & parfaitemenc 
connoifleui: de la Metallurgie, ainfi qu'avec Tal^ 
fiftance du nouvpau departement des mines qu^il a 
form^ & de fes membr^s , dont Tun faic en m^me 
temps imjioble ornement de notre Acaddmie, la 
partie des mines ^ qui jusqu^jk Tan 1768- n^avoit 
presque pas exift^, a ^c^ poi|f)i^e ä un point, que le 
pays expprte d^j^ jusqu'^ ;i^ 3^000 ^cüs au dehors^ 
^ qu'il ^pargne pour ^pOQOo ^cus^ qu'il n'a plus 
befoin dtf ärer du debors en fer, en cüivre, en 
plomb^ en cobpU; ^n Vitriol^ en alun^ en char- 
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bons & autres inin^raux» On a furtout oq\rert de ri^ 
dies carri^res de charbons en Sildie & dans le Com«^ 
t^ de la Mark ; on en tire le plus grand parti pou^ 
Jes blanchiilages de toiles enSil^fie & i^utres confom<^ 
Hiacions^ & on s^eft procura un grand debic de ces 
charbons en Hollande , apr&s aVoir rendu la rivier^ 
de la Ruhr navigable p^ üne n^gociation dillicile 
du MiniHere des afFaires ^ftrang^res avec \%USt^uv 
Palatin cömme Duc de Bergue. 

Je ne devrois pas oublier, fi j*en arois le temps^ 
de d^montrer par quelque dfftail combien le Roi a 
avancd la cukure des müriers & de la foie» celle de$ 
pres ardficielsy celle de toutes fortes de bois^ le fi^ 
läge, enfin toutes les branches d'induftrie poflibles» 
par les prix confid^rables que le Grand Diredoire 
des finances außi bien que nötre Aca4^niie on^ 
diftribu^s Pann^e pafTee. 

Xe pourrois & devrois mettre encore en ligne 
de compte,, que fous les aufpiees & par la forte 
impulfion du Roi, la Nobleile de Foch^ranie ^ta- 
blit dans Pann^e pafl^e une fociet^ gdn^rale poür 
aflurer tous le3 ^difices du plat pays contre les aC'^ 
cidensdufeu; que la meme Noblefle^ anim^e d'uh 
patriotifme a6tif a achev^ de mettre en r^gle fous la 
diredion du Grand Chancelier Timportant ^tablifle-* 
ment du fyftirae de credit , au moyen duquel on a 
enti^rement retabli le credit & la circulation de Pär^ 
gent dans cette Province, les banqueroutes & Ut 
proc^s de concours ont enti^rement ceff6, &laNo- 
blefle, ruinde par la guerre de fept ans» a 6t6 mi(c 
en etat de conferver' fes terres & fes pojQeifions« 
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Je crois pouvöir aufli ajouter aux bonnes Opera- 
tions du gouvernement dans Tann^e pafleei que le 
Miniflere des affaires etrang^res a fini par des n^go- 
ciations penibles avec la Republique de Pologne les 
contefiacions des limites, qui fubfißoient depuis 
plufieurs Ghdes encre les deux £tats aux fronci^res 
de la Nouvelle Marche & de b Silefie, & qu'il les 
a finies d^une maniere jufte, amicale & teile que 
toutes les parcies int^refTees onc 6ti facisfaites & j 
ont trouvd leur conveoance. 

Le temps me manque plutot que la mati^re pouc 
achever le tableau que )'ai entrepris. Je fuis oblig^ 
de le renvoyer k d'autres cemps; mais je crois avoic 
aflez faic voir par Teflai que je viens de pr^fenter^ 
que chaque ann^e du r^gne de notregrandRoi four- 
oiroit k TAcademie des objets fuffifans pour amafler 
& pour raflembler les mat^riaux d'un hiftoire aufli 
int^reflaitte qu^utile pour la nation, fans qu'il y en- 
tre des x^voiutions ; que nous avons touc fujet de 
b^nir'& de remercier en toute occafion la providen- 
ctj dp nous ayoir fionnd & fi longtemps conferv^ 
un Souverain qui procure k fes £tacs & k fes fujets 
toutes les profp^rit^s poflibles, & qui les leur ai^ 
füre m^me pour l'avenir par les fondemens folides 
de fa Monarchie qu^il ajet^, & par le grand mo* 
dhlt & exemple qu'il donne a des fuccefleurs animes 
du m^me efpric, ^mules de fa gloire & dignes htf« 
ritiers de fes vertus comme de fon tliuroae» 
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C'eft une ancieone difpute de tous les fiicles 
& de toutes ies nations^ & qui fera peuc- 
toe toujours agit^e, combien il y a de formes de 
goavernement & quelle eß la meilleure? Cecte ma-' 
tiire auffi diiEcile qu'inc^reflante pour le genre hu« 
m^in a 6t6 beaucoup ^claircie de nos jours par le 
c^ibre ouvrage de M. de Montesquieu ßir Vefprit 
des loix; mais je crois qu'elle jpourroic ittt encora 
porc^e a des principes d'une evidence plus incon« 
teftable par un raifonnement fuivi & fond^ für Ies 
abftradions qu^on peuc faire de rbiftoire & de Pez« 
perience de tous les gouvernemens. Mon ^tat & 
ma vocation ne me permettent pas de lire touc ce 
qui a 6t6 6cvit la-defTus depuis Ariflote jusqu'ä Lo* 
fke & Montesquieu; mais iU mt fourniflent jour^ 
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nellement occafion d^ r^d^chir, & le tableau g£-^ 
n^ral de fhiftoire ancienne & moderne pr^fentc fou- 
Vene a mon efpric ou k mon Imagination des ab* 
fira^tions, des companüfdns & des obfervadons (ur 
ce qui fe trouve de bpn ou de d^fedueux dans ce 
nombre immenfe de gouvernemens connus depuis 
ßx mille ans« Je me flatte de n^^tre pas d^fapprou^ 
Ire , Gl apres avoir produit ici dans des aüembl^es 
publiquesprecedencesi mcs id^es für /e caraäirc na- 
tional des Germains & dts Pruß&ns , für hifoTct 
relative & für les revolutions des Etats , je pr^fente 
quelques obßrvations ditachiesfiir la forme des gou-* 
nerntrmns a une Societ^ illuflre & eclairee, qui en 
eft le Juge le plus comp^tent^ ä un jour & dans 
une aflembl^e folennelle oii nous c^l^rons la r^vo- 
lution annuelle d'un des meilleurs gouvernemens^ 
qui fervira de modMe aux Frinces & aux fi^des 
\ venir. 

Je crois avec Montesquieu que toutes les for«^ 
mts de gouvernement connues & pofEbles fe redui«' 
fcnt k trois efp^ces, le gouvernement Monarchie 
que^ le Dejpotique & le Republicain. Le monar^ 
chiquc eft celui oii un feul homme^ qu'on nomme 
Empereur, Roi, Sultan, Calife, Sch^h» Cubo, 
Duc ou Prince Souverain , Sc qui eft toujours Mo« 
narque ou Souverain unique, gouverne r£tat d'une 
mani^re ind^pends^nte, mais d'apr^s des loix fon* 
damentales & avec des r^gUs fixes & fuivies, qu'il 
ne. change pas (ans de bonnes raifbns; & s^il le fair, 
il digiühse en Deipote. Le gouvernement defpoti* 



M3 

fue eft cdtii oii de fh£me un fenl homme r^gic Tfltat 
uniquement (elon fa volonte » fans obferver ni loix 
ni formest nir^gles; c^eft proprement Tabus de la 
Monarchie. Le gouvernement eß repubäcain quand 
r£cat eft gouvern^^ ou par le peaple en corps, c% 
qu^on appelle la Deniocratic, ou par une partie des 
cicoyens principaux & notables, & alors on le nom* 
me AriflocratU. Avec quelque r^flexion on. fen- 
tira aififmenc que la D^ocratie & l'Ariftocratie ne 
fönt que des fubdivifions du gouvernement r^pu- 
blicain. II ne me feroit pas diificile de prouver 
par Thiftoire, que le gouvernement r^publicain, für« 
tout PAriftocratie, d^g^n^re plus fouvent en De{^ 
potisme que la Monarchie; & que fes ^poques fönt 
ordinairement les plus heureufes & les plus brillaA- 
tesy quand ii fe rapproche du gouvernement mo« 
narchique. 

La Monarchie eft fans contredit, parfa nature» 
la plus ancienne forme de gouvernement, & la pre- 
mi^re qui ait uni les fbcidt^s. hts Patriarches fic 
les Premiers Chefs de famille etoient leurs Monat-- 
ques. Tous les anciens £tats de la Gr^ce & de 
ritalie, qui fönt enfuite devenus Republiques, ont 
commenc^ par avoir des Rois. Denys ^Halycar* 
najfc L. V. dit: ab initio omnibus Grascias urbibus 
ßii tränt Reges ^ qui tarnen non barbarica licentia 
dominabantur , fid juxta leges et mores patriae 
Regnam txercebant, optimusque Rex habebatur, 
qui effet jüßißimus & legum obßrvantißmus , nus* 
quam dißedens ab inßitutis pt^trüs. Combien do 
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Rois n^ avoie-ü pas au (ihge de Troie? Ces Rois 
de la Grhct furent chafl^s enfuite pour quelques 
abuSy ou par Tinqui^tude ou Pambition de quelques 
particuliers. Solon^ Lycurgue & ies Ddcetnvirs 
cr^^renc k Äthanes , k Sparte & k Rome des for- 
mes de gouvernement bizarres , qui apr^s avoir 6t6 
vari^es cent fois^ fönt pourtant toujours rentr^es 
ila fin dans la Monarchie* 

Une Monarchie h^reditaire^ temp^r^e par de 
bonnes loix fondatpentales, qu'on adapte au local 
du pays & au carad^re de la nation^ eft k mon avis 
la forme de gouvernement la plus propre k produire 
6c k efFeduer le bonheur des hommes, des fociet^s 
& des nations. Conune le pouvoir y r^fide dans 
la volonte d'un feul Souirerain h^rdditaire ^ celui- ci 
a pour lui la plus forte pr^fbmtion qu'il n'en fera 
ufageque pour le bien de fon peuple, parce que 
fa gloire, fa puiflance, fa tranquillitd» & mime 
fa confervation fönt infeparablement attach^es au 
bonheur de fes fujets. L'expdrience la pjas gene- 
rale, furtout Celle de notre ii^clei qui s'^claire de 
plus en pluS| juftifie pleinement cette pr^fomtion 
Cc la convertit en certitude morale. D^un autre 
c6t6, comme dans un gouvernement r^publicain le 
pouvoir r^fide flans un grand nombre de citoyens, 
ii eil impoflible, par la nature de l'efprit & du ca* 
raä^re des hommes, comme I9 conftate une exp^* 
rience generale» que Ies volontes d'un grand nom* 
bre de citoyens fe rduniflent Jamals pour le bien pu« 
Uic für un feul point; chaqüe membre de r£tat en« 

▼ifa« 



Vtfiig^ant les affaires d*une mani^re diff<^rente, cha- 
que individu nVtant pas' folidairemenc incereile au 
ij^cAihear de r£cat comme ie Monarque h^r^dicaird 
& n'en ayant qu'une portion m^diocre^ il s'en trou- 
ve coujours qui pa^ ambidon Sc par inquidtude vea- 
ienc s^approprier rautoric^ pttbUqtie Coute ent)hr4 , 
du pöür la plus grände pattie> c^bft k dire qui veu- 
Ienc gouVerneir eux-m^mes. S'il y ^ partni le^ ti«' 
tayens quelques Atifitdesy oü quelques £pamitiöri« 
das 9 des Timol^onSy des CuriuSy des Cincinnatus^ 
des Scipionsi des Dorias & des Sullys, qui ne trjl- 
Vaillent qu'a conferver la Rdpublique^ qui cam- 
battgfit pour eUe dans le danger & qui apr^s Vzyofit 
iäuvdeferecifenci ily auratöujoiirs p^rmi eux utt 
plus grand nombre encore de Pericl^s^ de Th^- 
iniftoclesy d'Appiüs, de Gracques, de Syllas, dcf 
Cifats & de Cromwels , qui afpiteronc & qui pat- 
vieitdront ni^me au Defpotisine par la fubverfiotl 
totale de la libert^ publique & par raflujettiiTemene 
de leurs concicoyens. ^ 

L'exp^rience de cous les teriis fait auffi voir qüd 
les Mbnarcbies fe confeirvent dans une longue fuite 
de fi^cles & presque\touj0ürs dans leur forme mo- 
Aafcbiqüe, quoiqu^elles foufi^rent des r^volutions 
inc^rieures &: paflag&res dans la fucceflidn ou dans 
r^cendue. La Chine , l-Ihdöftan»* laPerfe» lä 
Turquie, la Ruffie, PAlleirtägh^, la France, PAii- 
gleteriei PEfpagne, la Su^de/ le Danemarc fönt 
coujours des Monarchies depuis qu'on les connoir^ 
matgr^ le grand nombre de leiirs rifvolucions mo- 

K 
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mentatv^es. Aucune Re'publique ne faur6ic fe van« 
ter d^une dur^e aufll longue. Les petices Repu- 
bliques des deux Greces & de PAfie mineure» ne 
comptenc que quelques fi^cles & ont 6t6 bientoC 
' conquifes par les Monarques de la pecite Macedoine. 
Les deux plus grandes Republiques que le monde 
ait vues, Rome & Carthage^ n'ont fbutenu leut 
gouvernement republicain pendanc peu de ii^cles^ 
que pour fujccomber enfuiCe ä dix fi^cles d'iyi de£- 
potisme affreux. Les jöurs les plus brillans que ce$ 
d^jx Republiques ayent eus^ fonc les epoques dans 
lesquelles elles ont eu des Di<äaceurs. HannoR, 
Hamilcar, Planfiibal, Asdrubal ecaient, cooime 
p^neraux & Didateurs^ les veritables Monarques 
de Carthage. Les Camille, les Fabius, les Fla- 
minius^ les Scipioni les Metellus, les FauU lltnile^ 
les MariuSy les Pompee^ les Cefar, les Auguf^e, 
^coient Didateurs de Rome, ou avec ou (ans ce 
nom. Ils etoient les Monarques rdels Sc veritables 
de Rome ; ils rdunifibient tout le pouvoir de T^tac 
dans leur perfonne, ou pac leqrs vertus, ou par 
Tufurpation, & toujours par leur capacite p^irfpn- 
nelle, qui leur donna une fuperioritd decidee für 
leurs concitoyens. St nous avons encore quelques 
Republiques modernes en Euro^e qui fubfifient de- 
puis plufieurs fi^cles/ ellqs n^ 1^ conferve.nt .& ne 
fe conferf eront f as tant p ar la bont^ incrin^eque de 
leur gouvernement, que par leur iituation^ par la 
jaloufie de leurs ypifins, fy, par ces principes d'une 
poljcique jufte & txanc]uille qui preVaut a pr^fent en 
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mentatx^es. Aucune Republique ne faur6ic fe van- 
ter d'une durde aufll longue. Les petices Repu- 
bliques des deux Greces & de l'Afie mineure, ne 
comptent que quelques fiecles & onc ^t^ bientöc 
' conquifes par les Monarques de la pecite Macedoine. 
Les deux plus grandes Republiques que le monde 
ait vues, Romt Sc CarthagCf n'ont Toutenu leur 
gouvernement re'publicain pendant peu de fi^cles^ 
que pour fticcptnber enfuite a dix fiecles d'uA def- 
potisme affreux. hts jöurs les plus brillans que ce$ 
d^jx Republiques ayent eus, fonc les epoques dans 
lesquelles elles ont eu des Diiäateurs. HantioA, 
Hamilcar, Plan^ibal, Äsdrubal ecpient^ comme 
pdn^raux & Didateurs, les v^ritables Moiiarques 
de Carthage. Les Camille, les Fabius^ les Fla- 
minius^ les Scipioni les M(^tellus, les Paul -Emile^ 
les Marius, les Pompee^ les Ceiar, les Äuguite, 
^toient Dj6taceur$ de Rome, ou avec ou fans ce 
nom. Ils etoienc les Monarques reels & ventables 
de Rooie ; ils r^uniflbient couc le pouvoir de r£tac 
dans leur perfonne, ou par leurs ver'cusy ou par 
Pufurpation, & toujours par leur capacice perfon- 
nelle, qui leur donna une fuperioric^ decid^e für 
leurs concitoyens. St nous avons encore quelques 
Republiques modernes en £uro]pe qui fufafifienc de- 
püis plufieurs fiecles, j cjUcjs n^ 1^ confervent .& ne 
fe conferferontipas tantpar la boncd intrinjTeque de 
leur gouyernemenc, quQ par leur fituation^ par la 
jaloufie de leurs yqifins, ^ par ces priocipes d'une 
policique juft& & ti:anj]uiUe qui pr^vauta pr^fent en 



£urop.e» & qui afliire presque i tous les £tats lln- 
t^gric^ & la durtfe de lears poffilfions. L« tems 
des R^pufaliques paroiflbic enti^remenc pafle* No- 
tre fi^de nous en a donne un noavean phenomene 
par la naiflance de la nonvdlt Repoblique Am^ri- 
caine, qui ne doic fon origine qa^anx fauces da gou- 
vernemenc Britannique & k la jaloufie policique & 
de commerce des Puiflances voifines. It faut ac« 
tetidre du moins un demi- fiecle pour yoir fi Sc com- 
xnent cecce noayelle Repubiique, ou ce Corps con« 
f<fder^, confölidera la forme de fon Rouvetnement; 
eile ne fait du moins jusqu'ici aucune preuve en fa* 
veur de la forme republicaine. Les deux Monar« 
chies r^pubiicaines de rfiurope^ la Pologne & PAn* 
glecerre, n^en fonc pas une meillenre preuve^ *mal- 
gre tout ce i{ue Montesquieu & d'autres pan^gyxiffes 
de la conftitution Angloife nous difent pour la pr^ 
conifer« 

II me päroic d^cid^ par tous les exemples que 
je viens dVU^guer, & par Texp^rience de cbus les 
£täts , que les Monarcbies fönt beaucoup plus pco«. 
pres a attaquer &; a fe d^fendre que les £tats r^pu« 
blicains; leur exiftence eft beaucoup plus aflur^; 
Rome> Carthage & TAngleterre ne fönt point ex* 
ception ä cette r^gle; elles ont presque. toujours 
attaqu^ non en Repubiiques , mais en Monarchiesi 
par des Didateurs ou des G^n^raux abfolus. 

. Si la Monarchie empörte entiirement la balan* 
ce du c6te de la parcie militaire & externe, eile 
peut diiputer ^galementravantage'du cöt^ de Tad- 
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miniftracion civil^ Un Monarque^ mdine d'nü 
gdnie m^diocre, peut donner plus aißtnenc que la 
R^publique Ta^vit^ & la force neceflaires ä coutes 
Ics pax;de$ du gouvernement tnttfrieur; il a plus de 
facilitd k diriger au bien public la juftice» la police^ 
les finances» Tagriculcure & le commerce; il lui 
eft moins difficile d'^carter les abus & les cabales; 
il le fera toujours s'il entend fe$ int^r^ts ; il trou- 
Tera m£me fon compte k aflurer a tous fes fujets la 
libert^ & leurs propritfces, pendant que nous atrons 
va que la vie, l'konneur & la proprii^c^ ont 6t6 Sc 
fotkt encore bien moins en (uretd dans les £cats les 
plus r^publicains que. dans les plus monarchiques^ 
La cranquillic^ interne & externe quiTait le fbnd da 
gouvernement monarcbique , empiche m£me par 
fa natute tous ces eilbrs qui caufent fi fouvent dans 
les R^publiqujes des fernes ^datantes, mais la plu«* 
part funeftes. On dira qüe le Monarque peut abü- 
ier de fon pouvoir, que Cent MöhatquCis Tont fait; 
mais alors il eft defjiote: il ne le fera pas longtems 
pour une nation gjfn^reufe; Tabus ne fera ni & du- 
rable» ni fi ^tendu que le mal que fbnt les faAions 
dans la R^publique. Ten attefte les guerres civiles 
& m£me les fimples difcordes de toutes les nations. 
Tib^re, Ndron^ Louis XI| & Jean Bafdides n^onc 
pas fait tant de mal k leurs £tats^ que les guerres 
civiles des Triumvirs en ont fait i^ Rome» la Ligue 
i la France & les guerres des D^mdtries ii la Ruf^e. 
En g^ntfraly quand on veut comparer la Rtf« 
publique avec la MonaJtdbie» il ne fauc pas Gonfoii-. 
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dre avec Celle -d le Deipottsme, qui n^eft qu^tine 
Monarchie d^g^n^r^e. Les d^&ucs de la Republik 
que eh fönt inföparables par la nature de rhomme, 
mais ceux de la Monarchie h'y fbnc pas inh^rens^ 
i& ik s'en ßpareot de plus en plus dans notre fi^e . 
philofaphique* 

(^and je pr^f^rela Monarchie k h R^publiqu^ 
|e ne penfe pas i ces gouvernemens defpotiques qui 
depuis les ^icl^s les plus recul^ jusqu^i nos jours 
tiennent toutes les nations de TOrient &: de PAfri* 
que dans un efclavage fervile & fiupide, & qui ac« 
Cablenc & d&honorenc en meme cems ühumanit^^ 
HC connoiilänc ni le nom de libert^ ni celui de R6^ 
publique ; je ne parle que de la Monarchie Iure Sc 
ttmptrcc, qui depuis cous les fi^des connus eil pro« 
pre ä la plupart des nations Eorop^nnes, furtouc 
aux Germaniques. Je ne fais la comparaifon que 
4e ces forces de nations dont Tadte die dans (k 
G^rmanie avec une pr^cifion & une Energie ini- 
mitabics; Arfacis regno acrior eß Germano^ 
rum libertßs^ La libtrti des Germains a toujours 
^te plus dangtreuß aux Romains que It dejpotisme 
des Parthes. Tadte donne ici au gouvernement 
des Germains la qualiti caraSerißique de Ubre. Ce« 
pendant il eft connu par Thiftoire qu'il a toujours 
iU monarchiqney & que presque toutes les nations 
Germaniquesi c^eft ä dire Celles qui depuis les tems 
connus ont habit^ jusqa'i nos jours cette vafte r^^ 
gion entre le Rhin & la Viftul^ y compris la Scan* 
dinavie^ on la Saide & le Danemarc^ ont toiijouti 
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iti gouvern^es par des Rois (S^btii^tf) des Ducs 
(J^er^oge/) & des Princes (Sutflett/ ^bthtt^t ober 
•Sttl^tet/) ^ en g^n^ral par des Souverains h^rddi- 
taires , qui etoient feuls a ia tete d'une nation y Sc 
exerfoient cout le pouvosr du gouvernement siiit« 
taire 6c civil^ mais avec le confeil & Tafliftaifce des 
nobles & des chefs de chaque nation, comme le 
favant Cluvier l'a explique en detaillant la forme 6c 
la nature de tous les gonverneinens des anciens Ger- 
mains avec autanc de favoir que d^exaditude dans 
le Livre I. de fa Germania antiqaa Ch. 37. & fui- 
vans, auxquels je puis renvoyer les curieux. Tou€ 
le monde connoic les noms celebres de Brennus, 
Roi des Senons, qui.conduific fa nation ä Rome & 
de la en Gr^ce & en Afie ; de Teutoboch & de jffo- 
gorix, qui nienferent les Teutons & les Cimbres 
en Italie & firent trembler Rome ; ^Ariovifie, qut 
eombattit comme Roi des Sueves contre C^far; de 
cet immortel Arminias ou Hermann, ce grand Roi 
ou Duc de la mödiocre nation des Ch^rusques, qui 
feul & le premier äbattjt par la defaite de Varus la 
puiflance du premier & du plus grand conquerant 
&.dominateur de Punivers, qui le r^duifit au d^ses« 
poir & repou0a les Romains au delä du Rhin; qui 
apris avoir delivre fa pacrie d'un joug etranger, la 
gar^ntit ^galement de raflerviilement interne en 
d^tronant fon contemporain le cdl^bre Marbod, ce 
fuperbe. & habile Roi des grandes nations des Mas- 
comansy des Quades & des Ligiens, mais qui apr^s 
tvoir tiffii dQuze an$ avec la plus grande gloire. 
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jßidcoinba etifuite lui-mlme auroup9on de fes con- 
citoyens, d'avoir afpird au De(podsmc: j,Qnum* 
j^jirminius pulfo magno Maraboduo rtgnum ad- 
jjkclat , libertatem popularium advtrfam habet ^ pt- 
jjtUusqac arfnis cum variq fortuna ctrtaret], dolo 
j,propinquorumcecidit^ pößquafn ii. potentias prin- 
^,cipaäs annos expleyit" comme dit TaciU^ felon 
fa maniere unique, dans le IT. Livre des Annales^. 
Les Cherusqucs rcvenus apparemment de leur cr- 
reur, appel^rent enfuite au throne fon neveu Ita^ 
bis, qui avoit ^te äeve i Rome ; mais ils le chafl^^« 
rent auffi par la meme raiTon que fon oncle> quam 
ficunda fortuna ad fiiperUam prolabtrttur , felon 
Tacitt L. II. de fes Annales ^ ainfi que Vanmus, 
(iiccefleur de Marbod. 

Lorsqtf on parcourt ce que Cefar, Vclldius Pater- 
culüs, Tacite, Strabon & d'autrcs hiftoriens Romains 
ont ecric des Gerihains de leurs fiecles y on trouve 
que chaque girande ou petite nation de la Germanie 
a\roit fon Roi» Duc.qu Frince, fansqu'on y trouve 
presque aucune crace de quelque Republique forme!« 
le D^mocratique ou Arifiocratique^ ni d^un Monarqu» 
genital de toute la Germanie. Lorsque ces nations 
fc r^unirent enfuite en grands Corps, lorsque les Van- 
dales, les Goths^ les Francs, les Bourguignons, les 
Longobards & les Angles envahirent Tempire Ro- 
main, & etablirent cfaacun&dans cfiaquelProVinceies 
Monarchies connues , ils le firent toujours fous les 
aufpices de Rois hdreditaires , qui ont transmis jus- ' 
qu^a nos jours leurs gouvernemens monarchiques. 
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Ces anciensRois & Duci des Germains gouveV« 
^^oient leurs nations avec un pouvoir tr^s limit^ fou$ 
\z forme ariftpcratiqüe» avec Paflifbnce des nobles $: 
des chefs de famiUe ; ils n^^toient propreroent qu^ 
les G^neraut qui commandoient en tenis de guerre^ 
^ les Diteäeurs qui jhar^nguoient dans la paix "*)• 
Tacitc en die dans fa Germanie: 

keges ex nobilicace, 
})uc«s ex virtute fu- 
IMunr, nee regibus in* 



finita auc libera po- 
fefias, et Duces exem- 
plo pQrius quam im- 
perio, ii prompci, fi 
fon^icui, ftanteaciem 
agant adniiratione przr 
funt. — In conciliis •- 
Rex ?eIPrincepS)pir0uc 
vtas cuique, protitfar 
cundia eft, audiuntnr 
audoricace fuailpndi 
lüagis quam jubcndi 
poceftite; fi difpjicuit 
f^ncentia, fremltu af- 
iernatujr; fm pUcuic, 
prameas concuciunc. 



(Die SeittfAm ttab^ 
men ihxt Sbniat ani 



htm ?M, tte Jpeyiftg^ 1» noblcflc, er lU choi 



Les Germains pren- 
nenc leurs Rois dans 



fiflent les Ducs ou Gc- 
aera^x d'aprcs leur va- 
Icur ; le$ Rois n'ont 
point un pouvoir libre 
ni Ulimtte; les Ducs 
QU Gene^aux ne com- 
mandenc pas tant par 
leur aucorite que par 
Texcmple & par l'ad- 
mi^atio« quMls exci« 
tent, quand ils fe man- 
trcnt aftifs, & cou- 
rageux k la t^te des 
combatcans; dans les 
alTemblees publique» le 
Roi ou le Pf ince fe fait 
principalement ecouter 
par fon |ge, par la no- 
blefTe de fon origine, 
par le fouvenir de fes 
exploics guerxiers, & 
plus encore par fon 
öloquence, & il Vtimy 
porte pluc6t |>ar: le 
poids de fes <ponfeils 
que par celiii de fes or- 
Hres ; qUand tls en fönt 
cpnteds,ils le roarquent 
en battant für leurs 
ecus ; dans le cas con- 
traire . ils le rejettent 
par leur murmure. 

^ ife crois qup fi dans nos Monarchies re'publicaines modernes, 
les Rois haranguoient plus fouvent & afHfioient aux delibc- 
rations^ ils feroienc plus dUinprefiRon que leurs Mini%«s; 



o^et Sel^berrn aber 
nad) te|( SCa^fevfett; 
bie£&ntgeb(tften feine 
freire uneingefd)rdnfte 
fym{(büit, m^ tu 
^erioge ftt^tun tticbt 
(owpM Oft turd) ibre 
t&tftm A(^ turAilx 
Seöfoirti ünt tür* 
Die ^ewutiDentns ib> 
Ht Sbitfgfeit unt 
taphtUit ttt Der 
@(bIod>tocbniikiiL in 
Den 5jfentlid)en tßer^ 
fammliittgeKaberttn^ 
ten Die Sdnige unb 
Sorben mt ange^5^ 
tet, na(^bemt^nent(yr 
%htx, tbr Steel, i^te 
^tegetf}ct<be)lonDtD^ 
xt ^erebfamteitJSep» 
faU öftfÄttften , mebt 
DucchSlatbenaUDttrcb 
QüefcbUn; fanb i^r 
Vortrag »e^jf««, fo 
fAlug man Die eiiiU 
u lufammen; xc^ 
nicbti fo »urDe er 
Durd) ein lautet aXur^ 
rcn verworftn. 
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. • Ceft UM efquille & inknt iin tableau auffibeau 
X\\it naturel du gouvernemenc des anciens Germains 
& de touce aucre nation g^n^reufe daas fa fimpli^. 
cit^ primitive y qui fourniroic un bei ^fode a ua 
Homere ou Oßan Jeuton , & dont Teflence fub* 
fifte encore dans la forme moderne de TEmpife ger- 
pianique» & devr<Mt fobfifter dans \t$ bons gou« 
vernemens. • 

Si Votk enmine tout cela de pr^s, on trpuvehi 
fans peine que le gouvernement des anciens Teutons 
^toir une Monarchie mel^e d^Ariftoctarie, compo* 
f^e du Prince, des Noblesv 4es bommes libres (i>i* 
genui) & des Precre^ (Bardes^ Dniides), fans ^trt 
m^lee du bas pevple^ qui ^coit efclave» Cecce for-» 
me de gouvetnement, propre & naturelle it une 
nation guerri^re & conqu^rante, fut continu^^ 
mais auffi ampUfi^e dans les fidles fuivans» lors« 
que les grandes nations Germafoiques ovt Teuton* 
fies fufmentionn^es s^etabUrent chacune dans uoe 
des Provinces Romaines & y formtrenc les Monar* 
chies modernes. LesRois s^appropriirenc une grün- 
de partie de» terres & des pofleflions des peuples 
vainpus ; ils en gard^rent une partie pour leur fub* 
iiftance en domaine (ce qu'ils appel^rent curtis Re^ 
giä)i & jls donn^rent aui Nobles' qui les avoient 
fuivis 4ia gueirre & äla eonquite, la plus grande 
partie de ces terres en ßefs^ c'eft k dire pour la 
(eule Obligation de fervir l'£tat en tems de guerrt 
par leurs perfonnes & d'^tre d'ailleurs francs & li- 
bres de tout autre impot, concribution ou rede« 
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▼fthce. C«s feuds^tdres ou vaflaux nobW augmeii-» 
t^rent peu ä peu ieurs pofleflions & leurs titte$p 
ic devinrent fucceffivement Cottices, Marggraves, 
Landgravesy Burggrayes^ Princes, enfin Dacs & 
quelquefois Souveirains. Les Reis Sc les memes 
Nobles ayant 6t6 conv«rtis a la religion Chredenne» 
doiui^rent aux £v£ques, Pretres & Moines, leurg 
convertifleurs, ppur la rangon putative de Ieurs 
ames, une grande partie de leurs pofleflioRs; ce 
qui fit naitre daos une fuite de fi^cles cegrand nom^ 
bre d'eV^h^s, d*abbayes & de couvens. Le Cler- 
g6 ic les Nobles ayant ainfl les plus grandes pofleC- 
fions de chaque £tat» ils form^rent deux dafles 
d^hbrnmes puiflans Sc confid^r^s , fans lesquels les 
Rois ne firent rien d'itnportant ; ils les convoque- 
rent annuellement & plus fouvent dans les grandes 
villes ou m^me dans^ les champs^ & ils d^ciderent 
Sc r^gUrent toutes les affaires importantes de Vt^ 
tat daos ces aflemblees g^n^rales avec le confeil & 
le confentement du Clerg^ & des NobUs^ oü de 
rOrdre £queftre, auquel on. aflbcia dans la fuite 
des tems les rep^^fentans des villes & en quelques 
pays meme ceux des payfans. Ceft \k Torigine des 
trois ou quatre Ordres qui fubfiftent presque dans 
toute^ les Monarcbies de TEurope. Ce&n teile des 
didd^dtdge; des Diätes de l'AUemagne, de laPo- 
logne, de laHöngrie & de la Su^de, des Parle- 
mens anciens & modernes de TAngleterre, des Com 
th de rEfpagfle, des Etats g^n^aux Sc des No« 
tablas, ainfi que des ancieni ParUmens de la Fran* 
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ce^ mais non pas des modernes* Ceft de lä qtie 
dato Sc deriTe en g^n^äl la conßitution fiodak de 
presque tous les goavernemens de l^arope, qui eil 
fans doute tr^ defedueufe; & qui a M reöifi^e 
avec raifon ; mais que beauconp de gens critiquent 
trop ians ia cfonnoitre^ & qui faic du moins la bafe 
de la iibert*^ naturelle reftdei aux nadons d^urope» 
& qui les a pr^fervees du Defpotisme oriental, en 
confervant dans diaque £tac quelques clafles d'hom« 
mes libres» qui empSchent refclavage ^galement 
dangereux du Defpotisme & de rAriftocrarie. 

, L'£mpire Germanique eft celui qui par fa gf an- 
deur dnorme a le plus conierve de fon ancienne 
confUtution feodale. Compof^ d^un £mpereur ou 
Roi eleäif & d\in grand nombre d'Eledeurs^ ' de 
PrinceSy de Comtcs, d'^v^ques & de Villes, il 
forme trois g^ands Ordres, celui des £ledeurs, des 
Princes, & des Villes Imperiales, qui unis 'avec 
. r£mpereur par des reprefentans dans une dike gd- 
n^rale, af|embl^e a Ratisbone depuis i ao« ans^ ainfi 
que dans les deux Tribunaux de la Chambre de 
Wezlar & du Confeil Aulique, y r^glent & main- 
dettnent les intdr^ts & les droits g^neraux des mem- 
bres de TEmpire, pendant que chacun de ces menv- 
bres, qu'on appelle licats imm^iats Oteidj^fldnbe)» 
gouverne Tint^rieur de fon terricoire felon certaines 
loix & ]:^gles, & y exerce la plus grande partie des 
droits de la Souverainete fous le (itre de droit ter- 
ritorial (tattt)e5fol&eit)-> H eft vrai que c'eft une 
forme de gouveirnepent un peu monftrueufe & trte 
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difficile ii reduire tnx trois formiiles d'Ariftoce« 
Elle reflemble en.quelque fa^on k ün fyfteme d'£tau 
confederes^ k Tancienne ligue des Amphydions, ou 
plutot k une Monarchie trks ariflocratique; mais 
apr^s tout ii eil tths indifFerenc que le gouverhement 
d^Allemagne reflemble a qüelque* forme connue ou 
reguliere; la confervatjon de fa forme pr^fente, 
ciment^e par les Ioik fondamentales de PEmpire fit 
par les garanties de plufieurs Puiflances voifinesj^ 
eft egalemenc utile & n^cejQiaire tant pour les m^m^ 
bres de r£mpire, m^e pour fon Cbef temporaire^ 
que pour le refle deTEurope, puisqu'il eftcercaxn 
6c de'cide que fi un Monarque abfolu gouvemoit 
toute cette ma0e immenfe de terrein , 6c une na* 
tioh auifi nombreufe, aufli forte & aüfli guerri^re, 
placke au centre de TEurope, d'pU eile peuc repan- 
dre fes forces de tout c6te% en^ föpara^nt: celle$ des 
J&cats voifins; s^il ajoutoit k quelque habilete um 
. certaio degre d^mbition & un d^ßr dVgrandifle- 
ment & meme de defpotisme que Toccnfion mfpire 
aifement, il ne manqaeroit pas d'acqq^rir bienc6c 
la Monarchie univerf^le de TEurop^^ ians que les 
autres Royaumes feuls^ pu ni^me ligu^s^ pufleo( 
lui r^fifter. 

l^ plypart des £tats d'Europe ont refiifi^ ou 
plutot cbang^ leur ancienne forme de gouveme- 
ment^ & fe'font form^s foit enMonarcbies.abfoi» 
tues ou Umit^es, föit en R^f^bliques, la plupart 
arifiocratiques* II ne me conviehc pas d'appr^der 
la boAt^ intrinf^ue de cfaacune; mais je crois qu'il 
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iiiVfi permss de dire ^vCi monavis , felon les pnn- 
cipes» la nature de Thorome & Texp^rience, la 
nuükun forme de gouverrumcnt eft celle d'une Mo- 
harchU Ubre^ dans laqueile iin feul Souverain reunic 
dans fa feule perfonne le pouvoir Idgislatif & ex^* 
cutif^ mais oh U obferve & ne change pas fans une 
fitfcefiit^ urgeftce & vifible des loix fondamentales^ 
ou du moins des r^gles & maxime^ fixes ^ qui fönt 
a|>folument ndceflaires pour afluner aux fuje(s leors 
propri^c^s de toute efp^ce, & pour leur &'ke aditii- 
oifirer une juftice prompte, exade & imparti^e; & 
oii il erabiit ou lai^ fubfifier Ae$ Corps intermeJiai- 
rcs^ öu des ^tats & Ordres Provinciaux (ianbfidnbe) 
4}iiii iabs participer au pouvoir l^gisladfi ont la fa* 
cult^ de$Vfleinbler en certains tems, ded^ib^retfur 
lafituation& für les befoins de r£car, d'eA faire des 
irapports & des repr^ientacions au Soqveiaini & de 
concourir ainfi avec fa penniflion & fotts fes at^fpices 
k radminifiratioii Interieure & civile* Ces Ordre$ oü 
Etats Pro^nctaux ne fauroient £tre tmeuxcompofifs 
que de U Noblefle ii^r^ditaire an des pojfeffettrs des 
terreSf qui fönt ioMiiediateikient 6c autant que leSou«' 
verain inc^refles^iaconfervation&aubien dePftat; 
des ReprSfintans des viües , qüi le fqnt auflii inais 
moins qye les terriers^ par l'inftabilit^ ^e leur^tat; 
& Ji nion avis au£K de quelques jR^/rre/e/iriifzs desciil^ 
tivateurs ou i&spayfans, furtoyt fi les Souverains 
pouvoient fe r^foudre ^ rendre enti^rement libres 
tous leurs payfafts & ceux de la Noblei&y & ä leur 
donner en c^as h^editaire leurs domaiaes ceoietis^ 
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ce que je fegarde comme le moyen le plus* propre 
d'avancer l'agriculture & la popülation d^un £tat 
aii4}lu5 haut degrd poilible, fans craindre aucun de 
ces inconveniens qu^on imagine ordinairemenr. Le 
Clcrg£ ne doit pas k mon avis faire une clafle parti*- 
culi^re des £tats^ mais appartenir plutot j^ Tordre 
de la Nablefie par rappprt aux grandes pofle/fiöns 
qu^il a ordinairement dans chaque £tat,*tels que 
les £vSques chez les Catholiques, & les Cfaapicres 
parmi les Protcibns. Le Corps des Precres ouCu-. 
res neJpeutecre admisil radminiftration ou l^gisla- 
tion qae rarement & feulement d'une mattiere con- 
fulcative. 

Des Repr^fentans ou D^putes de ces £tacs Pro« 
Tinciaux, bien choifis» peuvent ecre fort uciles k 
r£tac & au Souverain, & lai faciUter quelquefois 
mieux iq4ie fesi propres Mittiftres ]a connoifiance In- 
terieure du pays ; ils entretiennent i'union entre le 
Souverain & les fujets> & peuvent concUier a l£tat 
la coii£aiice ueceflaire dans plufieurs parties» & fur- 
tout dans les affaires de credit, qui lui. fönt quel- 
quefois n^ceilaires \ ils peuvent donner de bons avis 
& les meilleures lomi^res für les nouvelles loix k 
faire & für les nouveaux arrangemens de juflice & 
de poIice; en g^n^ral ils peuvent beaucoup contri- 
buer k faciliter & ä acc^l^rer la marche des reflbrts 
de Tadminiftration interne & du pouvoir ex^cutif ; 
mais il faut que ces Etats Provinciaux foient tou- 
jours born& au pouvoir executif; d^s quils concon« 
reat aw pouvoir ligislatif» il en r^fuke d^ordinaire 
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un d^rangem^nt total de la madlide; & uAe foule 
de CCS convulfions funeftes (ju^on yoit fi fouvent 
dans les gouvernemens repubUcains^ meme de nos 
jours^ en fönt les fuices n^ceilaires. 

Ces £tats provinciaux me paroiflent plus pro^ 
pres ä faire la fondion de Corps iatörm^diaires de 
la Monarchie^ que ks Colleges d^jußice. Les meih« 
bres de ceux-ci n'ecant pas poflefleurs de terres par 
leur ^tat, fönt moins attach^s au pays & moins in« 
iKruits de foo int^rieur; par la natüre de leur em« 
ploi ils fönt plus lents Sc plus difficiles pour le ma^ 
lüiefoent des afiaires Sc de radminifiracion ordinair^; 
qui exige beaucoup de promptitude. Si les Parle^ 
mens de France prennent dans ce royaume le röle 
de Corps interroidiaifes, ifi M* dii Montesquieu crok 
devoir leur actribuer le d^pdt de toutes les loix, ce 
n*efi apparemment qu'au d^fkut d'un Corps d^£täts 
genirauxi qui n'exifie plus en -France. 

II fe pr^fente k cecte occafion une nouvelle 
queftion: s^il yaut mieux qu'il y ait des Mtats genS^ 
raux dans une Mpnarchie, ou des £tats particuliers 
dans chaque Province ? II me femble, que les £tats 
provinciaux fönt pi6£6nfj>USf parce que cha<hine 
des Provinces dontune Monarchie eft dompof^ey a 
toujours une conflicucion parciculi^ei qu'il n^eft 
pas facile de changer, U feroit prcsque ioipoflible 
de donner une uniformit<^ gdn^rale k la confHcucioii 
de toutes les Provinces fans leur ca^fer un pr^judtce 
r^el. D'ailleurs les £tats gen^raux d'une Mo- 
narchie pourroient franchir Ifurs bornes & aipirer 
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kn pouvoir legisladC Un Monarque habile & a&if 
ne.xnanquera pas de. concentrer ie parti qu'il peuc 
(irer du Corps des Etats de chaque Frovince. 

La grande & auguiie Souveraine de laRtiffid 
doit etre perfuad^e de la neceflite & de Putilitd d'a- 
voir des Corps intermddiaires dans Son vafte em- 
pire, puisqu'SUe en ^(labtit dans fes nouveaux goü- 
vernemenS) & qu^EUeen a ro^me fait afTembler des 
djSpuUs dans fa capitale pour les confulcer Tur la 
npuvelle l^gisUttQu. II parost que par ce moyen 
£Ue veut aLoHr peu a peu Tancien Defpotisme 
oriental daxis Son Empire t qui ne connoiflbit jus- 
ques*la que Tordre de laNoblefie^ fanrcelui de la 
Bourgeoifie, les Payfans etant tous efclaves; & 
qu'Elle tach^ de rapprocher ain{i Son gouveriiement 
^e la forme d^une Monarchie libre« Je crois poii- 
yoir me flatter que Pexen^ple d'une Legislatrice aufli 
fage & aufli exp^rimentee fournit une nouvelle 
pfeuve en faveur de lapr^förence que je donne k 
la Monarchie libre oa. moderne für tous }es gouver# 
nemens republic^ins^ 

Nous ayons une. preuve de cette v^rit^ encore 
plus yoifine & plus. frappante chez nous-memes» 
& dans la plüpart des Frbvinces de laMoi^archie 
Prufiienne, furtout dans ma patrie, la Fomdranie. 
Le Rpi y reconnoit tonjoursavec diftinäion les 
£cats de k Frovince; il teur permet de s'afTembler 
k des tems fixes; il accepte & admet avec bont^ 
toutes leurs irempntrances ; iL les confulte ibuvent 
üir la l^gislaciai^, furtout quand eile eft generale, 

& 
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& 3 ne cefle de les employer k plulieurs partjes de 
radminifiration int^rieurey furtout pour la poIice; 
il leur confie m^nie presque enti^ret^ent la percep* 
tion des contributions rurales, ce qui fe pratique 
en peu de pays. II refpeäe & faic obferver coutes 
nos anciennes conftitudon^ g^nerales & particuli^- 
res, & ne les change que quand le cbangement oft 
abfolument n^ceflaire. Tont le monde tait com- 
bien le Roi dißxngue l'ancienne Noblefle de Scs 
£tats^ qu'il la mec a la tete du miliraire & du civil, 
& q\i^il la regarde comme la Force priacipale de Son 
Etat, Ceft de ces caufcs, que par un retour jufte 
& naturel, decoule ce Patriotijme national qut fai 
attribu^ dans nies diflercations pr^cedenres & que 
)c crois pouvoir toujours attribuer prefe'rablement i 
la nation Prufßenne & nommement aux Ordres Sc 
aux Corps d'Etatsde «os Provinces. Je croi« qu'il 
fera utile & agr^able pour la pofterit^ & pour Tbl- 
fioire d'en citer ici un exemple frappant, peu connu 
aux ^trangers & m6me aux r^gnicoles, & qui feroic 
peuc-^tre oublie. Lorsqu^apr^s la perte de la ba« 
taille de CoUin en 1 7 5 7, la Marche de Brande- 
bourg & la Pom^ranie ^toient fans ddfenfe, & ^ 
qu'une arm^^ de xoooo Su^dois s^apprpchoit de la 
forterefle de Stettin, qui n'avoit qu'une garnifon de 
800 bommes de milices,. les Etats de la Pomeranie 
s'afiembl^rent de leur chef, exhortes uniquement 
par quelques patriotes ; ils olFfirent au Roi d'aflem- 
bler ii leurs fraix dix Bataillons de milice, chacun 
. de joo.hoounes; ; üs lui demandirent feulement 

L 




des OfEciers poür les difciplinerfic les niettre eh 
ordre ; ce qui fuc ex6c\xt6 k Stettin par les d^bris 
des Regiment Pomeraniens de ManteuflFel & de Be- 
yern abym^s k CoUin, Sc par un nombre d'^nciens 
|>fobles miiitaires qui volerent en foule de leurs cer- 
res a Stettin & a Colberg, pour Commander ces Ba* 
taillons comme chefs, ou comme fubalternes. Les 
£tats Provinciaux de la Marche de Brandebourg 
fuivirentcet exemple & form^rent aufli lo BataiU 
Ions de milice, & ceux de Magdebourg & de HaU 
berftadt quatre, &. chaque Prpvince forma aufli une 
couple d'Efcadrons de Houilards. Ce fönt ces 
^4 Bataillons & ces Efcadrons de Houflards^ entre- 
tenus voiontairement par les Etats desdites Pro- 
vinces pendant toute la guerre de fept ans« qui ont 
deTendu les forterefTes de Colberg & de Cuftrin, & 
garanti Celles de Stettin & de Magdebourg; qui 
pnt fait le fond des petits Corps avec lesquels les 
Gendraux de Wedell, de Belling, de Werner & 
d'autres ont d^fendu la Pom^ranie & les Matches 
pendant coutes les campagnes de la guerre de fepc 
ans contre les forces fi fuperieures de nos ennemis, 
& qui ont fourni en m^me tems sAix regimens de 
notre armde ces braves foldats, qui y furent eiiroies 
au commencement de chaque campagne, apr^s 
avoir et^ exerc^s pendant Thiver dans les Bataillons 
de milice, & qui ont enfuite plus concribu^ a nos 
viiäoires que tous les mercenaires ^trangers. C'eft 
ainii que ces Bataillons de milice, & les litats Pro- 
vinciaux qui les ont formes de hur propre mouve*- 
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ment, n'onc pas peu cöntribu^ k la confenration de 

Ja Monarchie Pruflienne. Les habicans des pays de 

Minden & de Ravensberg occup^s par l'ennemi 

chafT^rent avec ignotninie les foldats de leurs Fro- 

vinces qui avoient d6feTt4, Sc les oblig^rent de re* 

tourner k )eurs rdgimens. Fresque tous les Corps 

des Etats des differentes Proviiices, tous les Collh^ 

gesy & la plupart des habitans de chaque Province 

occup^e par Pennemi, firent tout ce qui ^toit ea 

leur pouvoir pour ne pas reconnoltre une domina«» 

tion ^trang&re, & pour confenrer du moins au Roi 

fes reVenus & les fouftraire k Tennemi. Le 'Pr6fk^ 

dent de Domhardt conferva au Roi en Prüde fes 

Haras impörtans, en difiribuanc les chevaux parmi 

les payians^ & il fut employer presque'tous les re« 

venus de la Lithuanie PrufEenne k r^tablir les villa« 

ges que les Ruiles avoient brul^s. Lorsqu'apr^s la 

perte de la bataille de CoUin^ la cavalerie du Roi 

mänquoit de chevaux, M^ de Blumenthal ^ alors 

Pr^fident de la Chambre de Magdebourg, & k 

prdfent Miniftre d'£tat, engagea fans difficulrd tous 

les habitans des düFerens ordres du Duche de Mag'- 

debourg & de Halberjftadt, k fournir au Roi pres- 

que tous leurs chevaux jusqu'au nombre de 4.000« 

Les Gentilshommes, les Chanoines, les bourgeois, 

les payfanSy enfin les habitans de tous les ordres les 

d^tel^ient k Penvi de leurs carofles & de leurs cha- 

riots» & les amen&ent pout ^tre employ^s dans 

la cavalerie«. 
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]e poiirrois rapporter 6t drtailler encore an 
grand nombre de pareils exemples frappans d^un 
pacriocisme excraordii^aire, par lequel ]a nation 
Pnidieone s^eft fignal^e dans toutes les guerres du 
Roi , fiircout dans cecte terrible guerre de fepc ans, 
afluremenc unique dans Thiftoire. Le cems & les 
eirconftances prdlentes ne me permettent pas de le 
faire; mais je crois en avoir aflez die pour pouvoir 
en tirer rindudion crös iure: que la vertu, ou Zs 
patriotifine, ne faic pas la propriete caraderiftique 
des gouvernemens r^publicains ; qu'pne Monarchie 
bien gouvernee en eil tout auifi bien & peut-ecre 
plus (u(ceptible> & que furtout la Monarchie FruC- 
fienne eft enci^rement dans ce cas. Je pourrois de 
ces memes exemples tirer un bon argumenc, pour 
combatcre Phypoth^fe que M. de Montesquieu a ca- 
ch^ de rendre fi fp^cieufe, favoir: que la vertu faie 
le premier principe des Re'pubÜques, & rhonneur 
celui des Monarchies. £n decompofanc un peu les 
id^s, on trouvera aii^ment que ce celebre Savanc 
a embrouille' les fiennes & n'a avance qu'un fophis- 
me. Le principe eft le morif & en mSme tems -le 
but des adions humaines. Quand on s'examine de 
pr^s, on trouve que ce principe, ce reilbrc, le 
principal motif & le buc des hommes vivans dans 
ja (oc\6t6 ou dans un £cat, eft Tamour de foi-mS* 
me, Vintiret i ou le d^fir de participer aux avan- 
tages de la foci^te & de i'ficat, qui fönt la füret i, 
laricheffe & Vhonneur vrai, ou faux & confiftanc 
dans Topinion des hommes. On ne peut parvenir 



k ce buc & ii ces avatitages que par les vertus ou 
par les vices. La vertu n'eft donc ni la caufe , ni 
le but^ ni par conföquenc le principe d^un gouver- 
nement; eilenden eft que lemoyen; ouilfaudroic 
fuppöfer avec M. de Fenelonj qu^on aime la vertu 
uniquement pour eile « m^me ^ conune il aimoic . 
Dieu. On parvient plus furement dans la Monar^ 
chie aux fusdirs trois avantages, furtojuit k la furet^ 
& a l*bonneur. On y parvient plutöt par la ver^ 
tu, comme la bravoure, la dexteritd & Paäivit^^ 
que par le vice, tel que Tadulation, presque Je feul 
qui r^uflifle dans la Monarchie. Dans la Republik 
que on ne parvient presque jamais k la furete pefr 
fonnelle; on y parvient aux richefles & a rhonneuc 
par les memes vertus que dans les Monarchies, mais 
plus fouvent par les vices, tels que Tadulation du 
peuple, la cabale, la corrqption, . les violences^ 
& Tufurpation qui en r^fulte. Ces ddfauts, ces 
vices fönt plus naturels k la plupart des bommesi 
corrompus par un exc^s d'amour propre; ils in« 
fluent d'une maniöre fi decifive dans la R^publique, 
que joints k la jaloufie & i^ la d^sunion inföparables 
dß cette forme de gouvernement, ils Temportent 
presque toujours für le petit nombre des v^ritables 
vertus qui ofent fe jno;itrer. Q.u*on pafle en revue 
Thiftoire de toutes les Republiques ; on y trouvera 
peut-itre une vingtaine d'Äriflides, de Curius & 
de Chatanis, mais des milliers deSyllas, de Cati- 
Unas, de C^fars & de Cromvels. Dans ks Mo* 
Aarchieson trouveroit beaucoup plus de vertus, &. 
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elles pouvoient briller comtne dans lesR^publiques; 
elles fonc plus naturelles & plus inhärentes k cette 
forme de gouvernement ; le Monarque ne peuc 
jpoür fon int^ret & pour fa furet^ permettre les vi- 
ces de la Republique; il les emp^che aiföment par 
fon pouvoir r^uni; & comme teure lä Societe a 
compromis für un feul homme , il fufiit que ce feul 
bomme, le Monarque, foit bon & vertueux^ pour 
que fes fujets fbient oblig^s de Tetre aufIL II fera 
toujours bon & vertueux, s'il n'eft pas naturellc- 
Hjent m^cbaiit, ce qui eft rare, & s'il connoit fes 
v^ritables interets, qui fönt toujours infeparables 
du veritabie bonbeur de fon Etat. Les Republi- 
ques au contraire refteront toujours les mSmes par 
leur vice radical & inhärent, la d^sunion & Tabus 
deTamour propre; mais on peut efp^rer avec rai- 
fon que les Souverains feront toujoursi ou du moins 
pour la plupart, bons & vertueux, i mefure que 
les fi^cles ferbht plus eclaires, & depuis qu'on don« 
WßMx Princes une ^ducation fi excetlente, & qu^ils 
ont vu un ex^mple auffi beau & auffi ^ciatant d^un 
riigne nioharchique puiiiant, bon & Tage, r^com- 
penf^ par la gloire la plus g^n^rale ($t la mieux m^- 
rit^e, par Tamour du peuple, par Tadmiration des 
natipns ) & par une fortutie auiH foutenue que 
brillante, 

On reconnoltra fahs peine k ce petit tableau ie 
r^gne de notre grand Roi, dont nous c^lebrons 
Siujourd^bui le 73me anniverfaire. J'ai cru ne pou- 
ypli: mieux faire que de choifir pour raa diflertatioa 
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td^au]Ourd*hui un probl^me que je'pouvois r^foodre 
tout de fuice en alldguanc le regne de ce grand 
Prince» pour la vie & la profperit^ duquti nous 
faifons aujouFd'hui les vceus les plus ardens. Je n^ai 
pas befoin de recapituler pour cet efFet fes annales, 
Touce TEurope les fait par caur; perfonne n^ignore 
qu^il a marque chaque ann^e & chaque jour de faits 
& d^^venemens grands , glorieuz , uriles ä Thuma- 
nicd Sc furtout a fes£tats & fujets, qui fourniroient 
la inaü^re d'un ouvrage volumineux. Ce n'efi pas 
sei le tems ni Tendroic d^en fj^ire ufage; Tentreprife 
feroic trop grande & trop longue; mais je crois 
que je ferai quelque plaifir a cette illuftre aiTemblee 
en pourfuivant le plan que j'indiquai & commenipai 
dans la leäure que je fis ici au meme jour de Tann^ 
pafl^e, de iui pr^fenter une efquiiOre d^ ce que le 
Roi a faic de mdmorable dans le cours de Tann^e 
pailee^ & en m^me cems un precis des bienfaits ex* 
traordinaires que le Roi a r^pandus dans le m^me 
efpace de tems für fes difFifrentes Provincos , en y 
employant le furplus ou Texcddent de fa recette or« 
dinaire, qui eft requife pour les d^penfes courantes 
de rCcat, & en.fe les retranchant k foi^m^me; 
ce qui monte de nouveau, comme dans les annees 
prec^dentes, ä plus de deux millions. 

Quant k rAdminiflration generale de Tfltat, 
eile ne fournit heureufement dans le cöurs de Fan- 
nie pafiee aucun de ces ^v^nemens grands & briU 
lans, qui frappenc & ^tonnent PUnivers, mais qui 
.ne contribuent' pas au bonheur de riiumanit^. 

L 4 
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Toute TEurope ayant £te tranquillif^e par la paix 
conclue entre les Puiflances du Sud & les nouveaux 
Etats d'Am^rique, le Roi n'a eu befoin que d'etrc 
ipeöateur tranquille des negociations que tant de 
Puiflances ont etitretenues pour afFermir la paix g6* 
ne'rale de TEurope, & d'y contribuer par (es vcßux 
& par fon fufFrage. S. M. n'auroit presque ^u 
d-autres relations avec les Puiflances dtrangeres que 
Celles qui fönt requifes pour entretenir le cours or- 
dinaire des liaifons d'amitie & de voifinage, fi les 
habitans inquiets & p^^fomptueux d'une viüe fituee 
au milieu de ks £tats ne s'etoient mis en tSte de 
profiter de certaines circonflances du tems qu'ils ont 
accommodees a leurs vues & a leurs notions polid-^ 
ques^ pour s^afFranchir de la g^ne qui nait de leur 
local, pour oter aux fujets Prufliens le paflage de la 
Viftule par leur petit territoire, dont ils jouiflent 
n^anmoins par le territoire beaucoup plus grand du 
Roi & qui'fait toute leur felicite; & de s'appro- 
pHer ä cette occafion une conceflion folennelle du 
commerce exclufifde la PrulTe & de la Pologne, 
qu'ils n'ont jamais eu de di'oit^ & qui feroit devenu 
injufle, impraticable^ & tout ^ fait deflruäif pour 
les habitans de la Prufle occidentale , depuis que 
cette Province eft rentree fous la legitime domina* 
tion de la Maifon de Brandebourg. Le Roi & fes 
Miniflres ont foutenu cette quereile avec autant dV- 
quit^ & de moderation que de fermetd. S. M. a 
ufe de quelques repreTaiile^ modernes, mais s'en eft 
defifl^ au commencement de Tano^e courante für 
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PintcrccfEon de S. M. Plmp&atricc de Ruffie & par 
des motifs de moderation & de piti^; enfin toute 
TafFaire a 6t6 tnife au point qu'il ne dopend plus que 
de la ville de Dafizic de faire tout rentrer dahs Por« 
dre de la juflice, de IVquit^ & du bon vöifinage« 
Je n'ai pas befoin d'en dire ici.d^avantage^ ayant ea 
fein d'inftruire le public par nos ga^ettes de tout ce 
qui s^eft pafTe dans cette d^fagr^able aiFaire, avec 
un detail, & avec cetre v^rit^ & franchife que je 
crois le mieux convenir ä la politique d'une grande 
Cour. 

Le tems que le Roi n'a pas eu befoin de donner ' 
aox aiFaires ^trangeres, a 6t6 d'autant tnieux em- 
ploy^ pour le bien de Tint^rieur de fes Etats. S. M. 
s'etant fait depuis nombre d'ann^es un plan uniforme 
de vie Sc d'adions, Elle a palfö le commencement 
de l'annee precedente a Potsdam, exp^diant tous les 
jours dans fon Cabinet les affaires courantes du 
pays ; le printems de cette ann^e ayant amend de 
grandes inondations de riviires & des faifons de- 
firuäiv^s poutilcs r^coltes, S. M. a r^pard ces maux 
de tout cote, en faifant retablir ce que Peau avoie 
d^truit; & en accordant de Pargent & 4es grains ä 
tous ceux de f^sfujets qui avoient befoin de fecours. 
Apr^s avoir fait cxercer toutes fes troupes comme 
a Pordinaire dans les mois de Mars & d'Avril, Elle 
en a fait la revue au mois de Mäi k Berlin & iMag^ - 
debourgy & au mois de Juin en Pom^ranie & en 
Pruflei ainfi qu^a la fin d'Aoüt en Silefie. Dans 
ces difierens voyages Elle en a revu toutes les fo^i' 
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tereßts, \es yiWes & les champs ; Elle y a examin^ 
toytes les parties de rAdminiflracion civile^ ^cono- 
snique & milicaire, & Elle n'a rien oublie pour re« 
parer tput ce qui poavoit y etre d^fedueux & pour 
y faire fleurir autant que poflible la juJHce^ ^'^gn* 
culture, le commerce^ les fabriqties & tout ce qui 
apparcieni: de pres pu dp loin au bonheur de foa 
£tat:. 

Pendant Tintervalle de ces deux voyages le Roi 
SL pafTe la plus grande partie des mois de Juillec & 
d'Aoüt au magnifique nouveau palais quHl s^eft faic 
batir pres de Fptsdaniy dans la cpmpagnie agreable 
de deux S(surs chenes & d'une Familie digne de fa 
grande origine. Sc qui approche tant de Taugude 
Qxe£de cette Maifon pour les qualites de refpric Sc 
pour Celles du coeur. Ces amufemens ne prennen^ 
rien für les grande« occupations de TCcac ; le Roi 
les a continudes k Son recour de Sil^fie pendancie 
rede de rautomne dans fon hermitage philofophi^ 
que de Sansfouci^ Lorsque la faifon Lui a fait quit- 
ter ce fejour de'licieux, S, M. s'eft tranfport^e k 
Ppcsdam & deU vers la fin de D^cembre k Berlin» 
pour donner aux babicans de cette capitale le plailir 
du carnaval^ des fpedacles Sc des redoutes. S. M. 
n^en profice plus Elle-meme depuis quelques an- 
n^s ; mais Elle inet a proüt le tems de Son fejouc 
d'hiyer k Berlin pour faire participer aux agremens 
de Sa fociete ceux qu'Elle en honore > pour s'en- 
tretenir avec nombre de Savans Sc d'Artifies, Sc les 
^ncourager cbaciin dans fa carri^rci mais furtciut 
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pour examiner de pr^s däns la capicale les difF^ren- 
tes parcies de rAdminiftration & leur donner ijne 
nouvelle impulfion partout oü il en eil beibin. Ceft 
ce qu^Eile a fait. cet hiver k IVgard de ta Juftice en 
examinant la partie du nouveau codede lois qui 
eft achevee, & de cette partie de nos fabriques qui 
eft ia plus pr^cieufe pour r£tat Prufllen, celle de 
la laine & des draps , dans laquelle le Roi a corrigd 
des abus pernicieux, en donnant en mime tems uh 
fpnds confiderable pour y remedier. II en fait ef« 
p^rer un autre pour avancer la culture de la foie, 
en faifant acheter.les cocons des cultivateurs igno- 
rans; & en les faifant devider ou filer par des ou- 
vriers habileS| pour vendre'enfuite la foie bien pre«* 
päree & d'une qualite egale a celle du Sud, comme 
j'en ai fait moi-meme cette ann^e Pexp^rience trks 
heureufe & averee en la comparant avec de ia ve-* 
ritable foie de Pi^mont. Je ne dis rien ici de ce 
grand nombre de prix que le Roi fit diftribüer dans 
le cours de Tann^e paflee pour Tavancement-de la 
culture & de Tufage des pris art>ficiel$ , pour Ten- 
tretien des bois & pour tant d'autres branche^ de 
l'e'conomie rurale» commer9ante & iinaaci^rei qui 
fönt d^ailleurs connus au public par le$ annonces 
smprimtfes. ' 

La bri^vet^ du tems ne me permet pas ^ajou* 
ter a cette efquiile autre chofe que le detail des. 
grandes fommes dont le Roi fit de nouveau prüfen t 
ä piufieurs de Ses Provinces dans le cours de Vak-^ 
nie 1783* 



Poar la Marchc £k3orak de Brandebourg. 

i) Pour la bitiffe' de maifons, d'&lifices publics & 
de grands ponts a Berlin & a Potsdam 400,000 ]^cus 

2) Pour des d^frichemens dans les 
campagnes du Brandebourg au nombre 

. de 44000 arpens & pour 336 maifons 
bätües \ la campagne pour des Colone, 
des Makres d'^cole & des perfonnes 
qui cultivent la foie - - • aoo,000 * 

3) Pour la bätifle de maifons mi- 
nies dans les petites villes de la Marche 240,000 t 

4) Pour foucenir & encourager les 
bourgeois qui rebitiflent ieurs maifons 

d^ns les petites villes ... 20,000 •• 

5) Pour aider la ville de Tanger-^ 

münde incendi^e - - • I2,000 - 

6) Pour r^paration des dommages 
canf^s par les inondations de PElbe &C 

dePOder - - - . 58^000 - 

7) Pour le foutien de la fabriquc 

de montres k Fritderichstkal - 14,000 - 

g) Pour la r^paration des bitimens 
dans les baillages ^ - 15,000 • 

969,0100 ^ 
Pour la Nouvelle Marche de Bran- 
debourg. 

1) Pour des am^Morations dans les 
blillages & aupres de la rivibre de la 

Warte • . - 100,000 - 

2) Pour r^paration des dommages 

cüufi^s pjir rinondjition des rivübi-es • 36,000 - 

• 136,000 • . 



Transp. 

3) Pour indemnifatbh de la maii* 
vaife r&olte - - - 

4) Seoours pour les villes de Lands- 
hcrg Sc de Schivelbein • - 



Pour la Pomeranie. ^ 
i) Le Rjoi a fait de nouveau payer \ 
plufieurs Gentilshommes pour Pamflio- 
ration de leurs terres, ainfi que pour 
^tablir des Colons & pour am^iiorer les 
villes & les domaines du Soaverain, la 
fomme de - 

%) Pour indcmnifarion de la matt- 
vaife r^colte aux cultivateurs & aux 
payfans - • - - 

Pour la Prujft occidentah. 

1) Pour P^tabliflement des Colons 

2) Pour le retabliffement des villes 

3) Pour le dddommagement des 
inondations - - - - 

4) £n r^miflions faires aux füjets 
pour des malheurs cafuels 

5) Poür deux petices fabriques - 

Pour k Ducht dt Magdtbourg. 
i) Pour5oftabIiflemensdcColpns 
2) Pour ^tablir des voituriers qui 

am^nenc du beurre, des oeufs & auti^es 

yivres ^Berlin «^ .. 



136,0001^011 
125,000 -^ 
a.ooo - 



163,000 



ai8>ooo - 

34,000 - 

052,000 - 

aoojooo - 

100,000 * 

66,ooQ - 

80,000 - 

8,000 - 

454,000 . 

1 1,500 a 

13,000 > 

34*500 R 



*74 



Pour' U Dache de Silifie. 




I) Pour aidcr \ rcbltir les villes 




de Wohlau, de Grünberg, de Schwibus 




Sc dt Creiffenberg , qui ont fouffert par 




des incendies - - . 


55,000 iScu« 


a) Pour rftablir de vieilles maifons 




dans les villes - * - 


a 1,000 - 


3) Pour faire des tolts de tuile 




dans les villes ^ - -• - -» 


10,000 • 


4) Pour bitir quelques maifons de 




Cur^s 2t Glogau ... 


6,000 * 


5) Pour bätir des maifons de petits 




itwoUs \ la campagne 


ao,ooo • 


6) Pour de nouvellesfabriques dans 




la Haute Sileße * - - 


17,000 * 


. 7) Pour dWomraagemens d'inon- 




darions - - ' - - - 


72,000 • 


8) En divers prtfens Jt des parri- 




culiers -. - - . 


6,000 - 




207,000 J^cus. 



Ceft donc une fomme claire & nette de Deux 
millions foixante & dix nulle Ecus que le Roi a 
diftribu^e & rdpandue en gratifications dans fes dif« 
ftrentcs Provinccs pendant le cours de Tanne'e ^ ^ |^, 
iJne fomme pareille eft d^jä accordee & defignee 
pour rannte * ''ff. 

Le tems ne m'a pas permis jusqu^ici de faire les 
recherches necefiaires dans les Archives pour v^ri- 
fier cc que j'avan^ai dans ma diflertacion academi« 
que de Tahn^e pafleey que le Roi a d^penfe en gra* 
tiiications extraordinaires donn^es ^ fes fujets des 



difr<frentes Provinces depuis lapaixdeHubertsbourg 
c^eft k dire depuis Tann^e 1763 jusqu^eh 17839 la 
Somme de deux milüons cbaqiie ann^e & par con« 
f^quenc un Total de quarante nüUions pendant ces 
vingt ans ; mais je puis produire k prefent au Pu« 
blic le compte decaiild des fommes qull a donn^es 
chaqueannee k hPomiranie 6c k hNouveUcMarchCß 
£( qoi montent depuis ^^^^ 

pour la Pomeranie k la Somme 

totale de - - 4^8x8000 $cu$ 

& pour la NouytUc Mar cht k 3^00x000 £cas« 

Compte fpicial da Duchi de Pomiranie. 

1) En 1763. le Roi fit rebidr en 
Fotn^ranie dans les villages 12 00 mai« 
föns, gränges & ^curies, qai avoienc 
€ii incendi^es ou autrement ruin^es 

pendant la guerre, pour la (bmme de 1,307,000 ]^cui 

2) II donna aux habirans dela m<- 
meProvince 1200 chevaux & 374000 
boUTeaux de farine, de feigle, d'orge 
2rd'avoine, pour la valeur de - , 444,000 « 

3) En 1764. il donna pour P^ta- 
bliflement de 250 famiUes ^trang^res de 

fileurs de laine ... 22,000 « 

^ 4) En 1769 pour ledefli^chement 
d'une partie du grand lac AtMadue^ih^ 
de I'ancien couvent de Cotbati, qui feul 
contient en AUemagne les fameufes ilfi/- 
rerut des Romains^ & par lequel deffi- 
ehernem on a d^frich^ 14000 arpens 

1,773000 - 
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, Transp 1,77 3^000 tc%m 

de terre & de pr^s, moiti^ au profic da 
Domaine Royal, Sc moitie pour des 
Gentilshommes ... 36,000 « 

5) En 1770. il donna k la No- 
blefle de Pomfranie pour le r£tabliflc- 

ment & l'arallioration de leurs terres 380,000 « 

6) Pour l'ecablifTementd'uneJ^cole 

militaire de Cadets nobles k Stolpe Il8>000 « 

7) £n 1 7 7 1. il donna aux habicans 
de la Pomeranie \ caufe de la difette 
72000 boifleaux de feigle, pour la va- < 

leur de - ... 120,000 - 

8) Pour le d^frichemenc des ma- 
rais & des pr^s le long de la petice ri- 
vi^re de Planne, avec l'ecabliiTemenc de 

150 familles etrang^res, - - 40,000 *• 

9) Pour le d^frichement d'un ma- 
^ais dans l'Ile d'Ufedom, avec lMtabliC> 

fement de 30 familles, - - 10,000 •■ 

10) £n r772. le Roi donna de 
fiouveau k la Noblefle de Pom^ranie pour 
Pam^üoration des terres - - 372,000 . r 

11) En 1773* de m^me - 200,000 - 

12) En 1774. de m^me - 100,000 - 
„ 13) En 1775. de m^me - 145,000 • 

14) En 177^. de mömc ^ 150,000 - 

15) En 1777. de m^me & pourle 
^^frichemenc des marais de Sckmolßn & 

de Camin - . - - . - 200,000 - 

16) En 1779. pour Tamäloration 
des* terres nobles & pour le d^friche* 

ment des marais prii de la rivi^re d^Ikna 1 00,000 « 

3,744,000 •. 
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Transp, 3,744,000 £cus 

17) En 17 80. pöur Pamjflioratiön 

dies terres de la nobleiTe " ^ ' 20O9OOO - 

18) En 1781. de inline - -^ aoo,0oo • 

19) Ea 1782. de mime - - 200,000 • 
ao) En 1783- de mfime - - aoo,ooo - 

Ainfi, que pour U bätiffe de mai- 
fons pour des- Joumaliejrs h, la 
campagne. * 

21) Pour rftablir laville de Jflcoij* 

^n - - - - 39>ooo - 

22) Pour PftaWiflement de 13 pe-, 
rites fabriques & pour des magazins de 

laine - - " " 45*^00 - 

as) En 1784. de mime pourPa- 
mlUoration des terres de la nobleffe & 

pour bitir des maifons de Joumaliers ' 200,000 « 

*■• 11 ii.i i i ■ ' II.» 

4,828>ooo - 

Campte pattlculkr pour la Nounät 
M^j-che. 

1) En 1763. le Roi fit pour rebi* 
tir \ la campagne des bitimehs incendils 

Oü ruinfo, uAe d^petife de * 768*000 - 

2) II accorda pour rftbätir la ville 
de Cüßrin ruin^e pair le bombairdement 

des Ruffes J - - 684»ooo ' -* 

3) 11 donna alors aux habitans de 
cette Province 6400 chevaux pour la 

Yaleurde - - - 95*OQ O -^ 

i>i47»ooo r 
M 
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r,547,ooo - 


4) 11 Ifur donna 384*000 botf« 




ftaux de toutes fones de bled pour la 




valeur de - - 


2122^000 - 






appartenanc i Mr. de Beaofbbre 


8O9O00 - 


6} De m^e an faaxboürg de fa 




ville de Landsberg pour - 


41,000 - 


7) De m£me dans Fa pecife ville de 




Palkcnbourg - - . 


7,000 . 


8) Pour des am|tiorations dans let 




baillages & domaines du Roi 


32,000 - - 


9) £n 1768* le Roi donna k lano- 




blefle de laNouveKe Marche pouram&> 




liorations des terres 


300,000 -t 


10) Eh iY7udem6mt. - - * 


100,000 - 


II) En 1776. demöme 


100,000 - 


12) En 1777. demöme - - 


200,000 - 


13) En 1780. de möme 


73,000 - 


14) En 178 a. demfime - 


100,000 - 


15) En 178.3. 4em<mc - - 


100,000 - 


16) En 1784* de m^me - 


100,000 . - 


3»oo2tOOo -^ 



Otttte ces fommes doon^es alaKotivelle Mat- 
che le Roi a depeul^ en cout un milliond'Ecus pout 
mettre en digues les tmkt^s de la Netze & de la 
Warca, au moyen dequoi on a defleche & dbf4ch^ 
plus de joooa atpens d'etcelieiic terntoire & pi« 
turagles & dubK de gratides Cotonies, lesquels itdr 
bliflemens fonc presque tons au profic des villes dt 
UndsberS^ft 4e Driefen^ de TOrdre de St. Jean & 
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de la Mblefle qui a üs terres le long ddt fusdices 
deüx rivi^res. , 

Qüattt aüx fomtnei dont le Roi a faic preTent 
j^ux gentilshommes de la Poaii^i^toie & de la Nou-, 
Velie Mardiei ce fönt des capiuuz qu^oirleut adpn-* 
ii^s i^ perp^tttit^ &äcondidoA d^en payeruitoudeux 
pour Cent d'il^er^ts^ dont le pit>duit eft employ^, 
' pput faire des penfiöns aux veuves de quelques nai- 
litaireis & a un cenain nomblre des Maicres d'^cole. 

VoiU des cotnptea & des (alculs aufli interef- 
fants qu'inftfuäifs noii ieulemeöC potä: notte iSiat 6c 
pour tous fes. citc^yensi toais peut^^re auffi pour 
rhumanit^ eft g^n^ral On peut en tirer tontes for* 
tes d'indui^onsfort importantesi dont je n^alleguerai 
ici que quelques-unes qui ff^pr^Afntent k fliön efprit«. 

Ua £cat bionatcbique, qui entretient de nom^ 
brelifes troupes^ qui les paye exadeiftent> ainfi que 
les perfonnes de IVtat civil> qui» au lieu d^dtte en* 
dect^ comtne presqile tous les atitres £tats^ a uii 
tr^foi* coiifid^rable» & qui avec cela ne furcharge 
pas fi>s (iijets^ un tel £tat doit ^e bien gouvern<j. 

Une Pui^nce qui» apr^s avair exaöement fou«» 
doy^ ^a nombreufe arm^e & tous fes afutres i^m^ 
ploy^s pendant ua deroi-fi^cie^ a encore aroaflX uq 
trdfor confid^rable, & qui a fu prtfcürer it (bn^ coi»» 
merce une balance tr^s favorablei une teile Puif- 
fanc^ dis-je» n^e& pzs/ph^m^re, mais trfes perma- 
nente; eile repofe fiir les fbudemens les plus foli- 
^ des, & peut pr^tendre k la cat^gorie & ä La dur^f^ 
des plus grandes Monatchies. 

M %. 
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Un Souverain qui a port^ foti £tat de la m^- 
diocricd ä un degre pareil de grandeur & de folidi- 
i6, qui (e retranche k lui-m£me toutes les depenfes 
non neceflairesi pour les employer au bien de fon 
£tac, & de fes Cujets, qui gouverne enfin en Fhilo- 
fophe , & en P^re de la patriei un tel Frince peuc 
bien pafler pour le modele des Monarques, & fon 
gouvernement eft une preuve inconteftable de la 
pr^fifrence qu^l fäut donner au gouvernement mo- 
narchique für celui de töute 'R^p'ublique. 

Tout bon Pruffien, & mSme touc Cosmopblice 
impartialy ne manquera pas d^appliquer ^ la Mo- 
narchie & au grand Roi fous lequel nous avons.Ie 
bonheur de vivre, ce que je viens d^avancer. Crda« 
teur de la Monarchie PrufHennei il Pa mife en moins 
de 40 ans au niveau des Monarchies 4e douze üh' 
chsi il lui a donn^ une confiftance & une forme 
auffi heureufes que durables» qui nous prometcenc 
la plus graade dur^e fous des Succefleurs nobles 8c 
g6n6rt\!LT, imbus & p^n^cr& des memes principes ; 
il a m^me excic^ par Son exemple Pemnlation de 
tous les Princes Ses contemporains, & aflur^ ainfi 
i toutes les Monarchies de TEurope une fuite de 
Princes bons^ vertueux ic capables de faire le bon* 
heur de leurs fujets. 



SÜR 
LA POPULATION DES 6TATS 

m GEN^RAI, 

BT SUK CB££X' 

DES fiTATS PRUSSIENS 

EN PARTICULIER- 

Dijfertation^ qui a ete lue dans t aj[^;jfnbUe publique 
de VAcademie des Sciences fr des Beiles rLet* 
tres ä Berliriy^le Q 7. Janyiier 1 7 85. pow lejour 
unniverfaire du Rfiiy * 

PAR 

M. deHertzberg, 

Miniftrc d'Etat & Mcmbre de l'Apid^niie. 



J'ai lu pendant cinq annees coAföcotives dans les) 
aflembl^es publiques que l'Acad^mie tient an- 
nuellemenc pour celdbrer le jour ' anniverfaire du 
Roi fon fondateur, depstits discours dans lesquels 
]'ai täch^ de conflater quelques points de rhiftoiro. 
& de la politique , qui concernent particuli^rement 
rAllemagne &: la Prufle, & oii j'ai cherch^ ei\ me^ 
me tems k faire connoitre au public ^oranger une 
parcie des bienfaics extraordinaires donc le Rot 
comble tous les ans fes fujets. Je cröis faire plai* 
fir i TAcad^mie & ä la faine parde de nocre publii^ 
en lui communiquant aujourd'hui dans la mixM yw 
une notice de ce que le Roi a faic ä cet; ^gard dans 
. ■ ■ ' M 3 . 



U cour$ de^apn^e pafl^e, £^ cn y aJQutant queiqqet 
obfervationSj^ t^tic für la populatiaiTdes £cats en 
^^ndral| iju'eo particulier für !•$ mQyens que le Hoi 
a tnis.^Q oßiiyr^ pqqr au^fnter lä popuUtion de 
a^ prQvinees li m\ degr^ auflli t xcraprdinaire, 

Les principal^ oations df l'Earope ant des ou« 
yrages plus ou moiQS bons für la populatipn, C^ttg 
parcie a 6t4 tr^icee eq France par des faommes ci* 
Utfresi) tel? que VwbßnM BouläinviÜiers ^ Des- 
parcUüXf fdant^s^iu^a^ MiralfßäUj, Expilly^ M^f 
fince, & et) dernier lieu par &(. Moheaa dans y?jr 
recherehc^ für Iß po^ulation de Iß fronet j^ auxqucls 
oti p^ut ajouc^rles arqcle^ (r^s ampl^i^ delapopu- 
forio/z dans; YEncyclopedU ^ dauif le Diäionncürt 
univerßL l4'AngI^cerr<^ a für le m^me objet Ics 
f^uvfages tfts Ifit^efltncs dt JPeity, At Davcnanti 
de Hume See. M Jf^ßrg^ntiri a fait de bonnes otr 
ferV^tioBs für la Su<^de; mais T^leniagn^ a für cet- 
tf mafi^re un oovrage claflique pr^rable ä tous 
)e^ antresi celiii quc^ feu M, Süßmilch, membre 
de cetce Acadi^miej^ a publik foiis le ticre: Ordre 
divin dans la population & dans les rivulutions du, 
genrt hunuun, dans leqiid il a ra^emble^ aree au«* 
ttnc de jugem^nt que d^i^rudition» presque tout ck 
Iqufi Ton peut dire für la population» en donfiant 
1^ r^gles & les calculs les plus jufies für le deftom** 
brement des uacions» en mondrant les meilleufs 
moy^nis d'avancer Ja population, & d^en ^Carter les 
obftacleis ^ & en faifaht voir que la religion Chxi* 
tienne n'e(l pu contraire k la populacioQ^ & que 
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lä providence a Stabil un ordre admirablei pour 
conTerver le genre humain par una certaine ptopot:^ 
tion des naiflances, des niorts & des Auriages, qtd 
«11 presque ^gale dans tont le monde. II s'eft far-^ 
touc actacbd i jufiüier ces priadpes en les applir 
quanc k h populacion de la Nation & de la Monar- 
chie Pruflienne par des lifies exaäes, mais qui ne 
vonc que jusqu^^ Pann^e 1756- Je n^ai pas eu le 
loifir de lire totis ces oilvrages, de mon but n^eft 
pas de traiter k fond la mad^e de la populacion; 
je me bornerai k quelques obiervacions für lapöpu*^ 
lation des £tats Prußuns, , en y faifant Tapplicacioa 
cie quelques ptinaipes g^n^raux, par Theureufe ex« 
p^rience que nous, en faiibns (bus le gouTernemeiit 
de notre grand Roi. 

Ofl con?ienc^ pr^fent aflez g^n^ralemenc que la 
grande population d'un £cac fait la priocipale bafe 
de fon bonbeur & furtout de fa puiflance, quand 
un gouveroement Tage iait en tirer partim en proi> 
curant Tqfcupadon & la fubfiftance n^efläires a 
fes fiijets. Dans cetce fuppofidon le cas n'exifte 
plus» qu^un Etat foit furchargi d'habitaus & qu'il 
ai^t be(bin de chercher des moyens pour arr£ter o« 
pour diminuer la populacion , comine faifoient au* 
trefbis les Grecs %lf7 Romains par l'envoi des co^ 
lonies & par TexpoGcion^des enfans. On le die en<- 
core de la Chine ^ inais je doure du fait; & s'il 
tftoit vrai, tit exemple ne feroit qu^un argument 
de plus contre la bont^ du gouvernement Cbinoi^ 
«uquel on prodigue des ^oges peu m^rit^s. Flitf 
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il y a d^indiFjdus qui tFävaiUent, par un concere 
biet! ditig6f pour procurer ia profp^rit^ de la fo* 
ci^c^ dans laquelle iis vivenc, plus une nation eft 
nombreofe en proporcion de la furface qu'elie oo 
cupe, &: plus eile a de moyens d^augmetiter la 
mafle du bonheur eommuni & furtouc de fe d^ 
fendre contre les violences & les entreprifes des 
yoiiins. 

CVft une queftion depuis l^ngtems agit^e par 
les favans/ii le monde eft aujourd^hui plus oa moins 
peupld quetiaiis les anciens tems? M. de Montcs^ 
quieu foudent dans fon Ejprit des loix & dans fes 
Ltttrts Perfanmsy que la terre a* perdu la moici^ 
de fa population, & qu-elle fe d^peuple toujours 
davantage. Le cd^bre Harnt prouve au contraire 
dans fes Eßaisj qontre les afl^rtions de Montesqiuea 
& les calculs arbicraires deValacCj que les gou^ 
vernemens anciens ont 6i6 contraires i la popula^ 
cion par la nature & le nombre de leurs guerres 
deftruöiireS) & en partie par le grand nqpnbre d*e£> 
claves qu'ils entrecenoient. . Je crois qu'on va trop 
loin & qu'on exag^re de part & d'autre. Qn ne 
^uroit croire avec Herodotc &: Diodore de Sicüe 
que Ninusy que Semiramis, que Xerz^s & les an^ 
ciens Rois d'£gypte ayenc mone des millions de 
combatcans contre leurs ennemis , qu'on fuppo(e en 
nombre ^gal. Perfonne ne les a compt^s, & il 
auroic 6t6 impoflible que des arm^es de cette force 
«uflent pu fubfifier & avancer. Par cecte m^e 
nifon HomeVi , plus r^ifonnable^ n'a ffit mariner 
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qdc logoob hommes au fi^ge de Troie. On peut 
pourtant admettre ^ que les anciennes R^publiques 
de la Gr^ce &. de la Sicile, Celles d^ Rome & de 
Carthage, quelque tems apr^s leur naiflkncey dans 
leur prefnierluftre, &ayant que d'^tre corrompüe^ 
ont faic dans la populadoo des progres qui nous 
etonnenc. On n^en fauroit r^voquer en doute la 
r^alie^ quatid on lic les cenfiis des Romains, Ro«- 
multts 'ii*avoic d^abord que 3000 hommes d^infan- 
terie; 37 ans apr^s il en avoic 46000. Du tems' 
de Servius TuUius Rome avbic goooo citoyens en^ 
r61^ & dans le*cinqui&me A^cle,v lors de la guerre 
desSamnicesy oncompta ^9^,000 citoyens capa- 
bles de porter les armes.- Cette augmentation ^noF«> 
me dans un tecritoire qui n'exc^doit pas 30 milles 
d'AUemagney ävoit certainement pour caufes prin^ 
dpales la puret^ des mosurs» Tinviolabilit^ de I4 
£^condice des mariages & furtout les bornes ^troites 
des pofleilions & des fonds de terre, que chaque 
citoyen eiploitoit. Dans un tems oü le Conful 
& le Didateur labouroit lui - mömje fa terre , ob un 
Marüus Curius , lorsqu'apr^$ fes yi&oires & fes 
triomphes le S^nat & le peuple «vouloient lui don* 
ner 500 journaux, r^pondit: j,pernicio/um intdligi 
,^ivemj cuifip(em jugera non effint fatis ;'^ dans, 
un gouvernemei^t ou %j enfuite 4» & i la fin 7. yu* 
gera, qui fönt ä peu pr^s 9. arpens ou jourh^ux 
d'Allemagne, faifoient la part r^gl^e de chaque d* 
toyen Romain , oh Ton ne vit qi^'apr^s cinq ii^cles 
le premier exemple d'un citqyen demaifdant le di- 
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vorce pour cäufe At^6ti]it6, il ^toit poüible qu^une 
fiation v^cuc & s'augroenfät d'une mani^re auffi 
^tpnnante dans un petic tei'ritoire. 

Je penfe quHl en fut de tn^me des anciennet 
fiations Germaiuques, qua onc enfuice ddtruit & 
conquis la Monarchie Romaine. Je ne crois pas 
qu'eUe$ ayent men^ rßts les Prorinces Rotaaines la 
multitude d'lu>mmes que les ^crivains Romains, fi&> 
duics par la peur 6a par rimagination , leur ont 
pret^e; mais je fuis perfqad^ que leur population 
4toit trbs graqde 4c apparement fuptfrieure k celle 
que nous trouvons k pr^fent^daps leurs anciennes 
demeures«, Je crois pouvpir en faire la prquve par 
^es nom^ feuls des Vandales^ desGotbs, desLom* 
bardsy des Bourguignons, des Rugiens^ des H^«' 
rules & des Ai^gles, qui du tems de Tacitt, de 
Plim Sc de Straf>on, & felon leurs r^ctts, ont cous 
fiem^ur^ #n ipeme terns dans Pecendue aflez mddio* 
fre des pays iitii^s encre PEljbe & la Vifhile, commc 
je Tai prpuv^ par des autoric^s non reculables, dans 
ma premi^re diilercation Acadtfmique« Qn ne fau«* 
roic croire aujpurd^)iai que des nadens fi nombreu» 
(ts ayent pu fubfifter dat^s un territoire auffi ^troit, 
fluffi peu Vertue & aufli peu culdv^y parce qu'on 
'S^imagineque les aficiens Germains nevivoieatquede 
la chafle & de leur b^tail, 4c qu'il$ n^avoient poinc 
dj^agriculcure ; mais on Te Crompe für le d^rnier ar« 
fiele. Taätt dit, Chap. V. terra faiisferax & 
Cbap« XXVI. agri pro nunwo cultorum ab irnivir^ 
fii per vkes oeeuparuur, fuos mox intcr fiju^t^, 



dignatipnem partiumur ; facitiiaiim partiendi ^aop* 
porum Jparia prceßanu Arva per annos mutant j^ 
& ßipircß agcr^ Sola fprce Jigei ünperatur. — » 
Les Germ^ns colcivokfit donc leur$ terres comm^ 
4'autres naciotii ^ pr^n^ conim^ tojoixrd^hit]^ t% 
rn laiflant uq^ p9r(i« ea jachir^i ^ ians doute €a 
petices portions. £taqc (a4l|||ixe» ils^oientpra 
debelbins; iU ^toient fobres, ph^s (S&^prol^iqaes 
{filofl le tifnoignage de Tacite (Sc 4<^ tous les ecrir 
vajns Jtomaiifi leurs cofitetnporasiia« 111 poii?oieiic 
dooc ?iyre Ac U multiplier aui^ merveilleufcmeiii; 
dans U Nord de rAUemagne, Si ce Taifonii^ment 
ne fuffifoic pas poqr con^t^r la gründe populadon 
des aoci^ns pcuples Gen|iai|iqtieS| eUe feroic prou^ 
vee par des faits inconceftablte, 9c fiirtosc parlai 
canquittt de Plcalie^ des Gaules, d^ TEipagne, de 
rAfrique & de la Grandis^ Bretagne t qui a it6 no« 
coiremenc faite par ces nations dii Nprd de rAlle«*. 
magne^ &: qui naturellemefit ne pouvoic pas fe 
faire par de pedtes peuplades de quelques millierf 
d^hommes. 

La grande populatioii de fanden monde, fuptf- 
rieure h, celles de nos jours^ quoique moindre que 
M. de MonttsquUa ne la fitppofe^ me pf rpit prou» 
T^e par les argumcns que je viens d'all^gaer; mais 
eile a it€ d'autant plus dioimutfe par les, guerres 
> meurtriires 4t deftniöiires de toutes les andennet 
nackjpiSy par les mauvais gouyememens, par le 
maaque total de police^ &^ans W moyen ige pac 
les croifadesi par les famioes & les peßes qui fufi» 
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venolent k tout moment, & dont Pune, qu^on ap- 
pelle la mort noiref au milieu du quaror^i^me fi^cle, 
a, dit-on 'emportd la raoici^ des habitans de PEu- 
rope; par les guerres de religion, par let^libat des 
pr^cres, & dans rAllemagne principalemenc par la 
(d^vaftatioA de la guerre de trente ans. Cette 
guerre a furtout teiPnenc d^peupl^ la Marche de 
Brandebourg, la Pom^ranie & la Silefie^ qu^apr^s 
la paix de Wefiphalie la pluparc.des villages etoient 
d^ferts. II nous mänque encore pltfs de loo vil- 
lageSf qus ont exifie du ttms de TEmpereur Charles 
IV, £ledeur de Brandebourg, (elon le Cadaßre an* 
thentique de ce Prince de Tann^e 137$. que fai 
publik (p. 36$). Quand on voyage dans nos 
provinces, on trouve encore fouvent dahs les bois 
& dai^s les prairies, des veftiges d^anciens champs 
abandonneSy dont la Tuperficie annonce par fes por- 
dons bombees & par fes fiUons, quHls ont it6 au- 
trefois labourtfs. On en trouve ici meme pr^s de 
Berlin dans une grande plaine hors de la porte de 
Cottbus, qui eil aduellement en pr^. 

II n^a pas fallu moins de quatrp gouv^rnemens 
aufli fages & auffi adifs que eeux de TEledeur Fre- 
d^rie Guillaume furnomm^ le Grand, & de;s Rois 
Prüderie I, Frddenc Guillaume & Frdddric II. pour 
r^tablir la population fi fort diaiinuee des Etats 
Pruifiens & pour la poufler encore plus loin. Je 
n^entrerai^ pas dans le detail de ce que les troiyre- 
niiers Souverains ont fait ppur cet eiSet & avecfuc- 
€^5. Je dirai feulement en g^n^räl, que le grand 
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i^teöeur^ outre qu'il r^tablit la cultore de presqud 
tous fes Etats, les viiles & les villages ruinös , eii 
augmenta beaucoup la populatioiii cn recueillanC 
liooG. r^fugi^s Fran^ois, que Louis XIV. avoic 
chaißs de la Fraoce pour la religioni & dont le 
nombre s'eft accru enfuite jusqu'i^ 20000 *^. Le 
Roi Fr^d^ric L re^ut un bon nombre de fujets Pa^ 
latins, expatries ^galetnent ponr caufe de religioni 
& le Roi Fr^d^ric Guillaume accueillit ixooo. 
Salzbourgeois expulf^s par un Archevdque bigot^ 
& nombre d'aucres colons Palatins &: Moraves» & 
il repeupla par cette colonie de gens induftiieux äc 
vertueux la province de la Lithuanie PrufQenncf^ 
qui avoit 6t6 enti^tement ddpeupl^e par la terrible 
pefte des ann^es 1709. & 1710. 

Il^oitre(^rv^ au Grand Roi dont nous cdl^brons 
aujoord'hui le 74™* anniverfairei non feulement de 
r^tablir Sc de doubler , malgr^ fes longues &fan« 
glantes guerres, la population de fes anciens £tat$ 
hdr^ditaires, mäis encore de la tripler par les pro* 
vinces nouvellemenf^acquifes. 

Fentrerai ici dans quelques d^tails für les ino« 
yens dont le Roi s^eft fervi pour äugmefiter le bon^ 
heur & la population de fes fujets. 

I.) L'agriculture 6tSLht le nioyen le plus fät 
d^augmenter la population, parce qu'elle fournit la 
fübfifiänce la plus immediate & la plus n^ceflaire 
aüx habitans d'un pays, le Roi n'a ceil^ pendanC 

vf ) Voytz les Mmoitti du Bifugc Tom. L p: 3{. feq. 
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tputron t^gne de fairt rebätir le^ villages & les tni* 
tairies qui avoienc dilparu par Tinjure des tems pa& 
tis, Sc d'en faire b&cir m£tne de nouveaux, furtout 
le long des rivieres. La plupart de ces tivierel; 
ayanc ddborde dans les anciens tems & inotide 
beaucotip de terrarn fertilei il les a fait reflerrer par 
des digues & a par ce moyen retir^ de Teau üii 
nombre iminenfe d'arpens de terrecttltivable Scd'tt* 
cellens päcurages^ &: les a donn^s gratis ä des co» 
Ions la plupart ^trangers,, en leur faifant encore bi« 
tir des maifons & fpornir le bdtail & toat ce dont 
sls avoient befoia poor leur i^tablillementi & eti leut 
iccordaut de longues franchifes d^iiiip6cs & d'etiro* 
jement. Ct& ce que Von a ex^t^ le long des ri^ 
iri^res de la Netze & de la Wardie depuis Driefen 
jusqu^ä Cuflrin, ce qui a prodmt un ddfiricbetnene 
de I xoooo. journaux & un tfublUIement de 3000» 
f^milles; le loag de TOder, de Giftrin jusqu^i Oder- 
berg; le long de la Havel & de VEÜbe^ aucour du 
grand lac de Madue en PoA^nie^ dam le mar^<- 
cage de Fiener au pays de Magdebourg tc »tut ein 
yirons de Potsdam^ .& enfin dans m grand notnbre 
d'endroits. de toutes 1er proviyictS| dont le d^nom- 
brement exigeroit ua volumt* JX a^oeciipe a&ielle« 
ment i faire de£ßcher A: d^fripher les marsus da 
DrömUng, terrain inaccef&ble dahs la Vieille* Mat- 
thew au moyen dequoi ön compte de rendre ä Ta- 
gricutture jusqu*i ixoooo. joumaux ocfarpens de 
terre cultivable & de päturages. Pour ces difieren« 
tes am^Uoracioas le Rei a fiiit batir 



t9t 

danslaMarcheEteaofak ^^'^«"' ^"^"IS^it '"*'**"ft«iüiii;/ 

de Brandebourg - ai7 .-— ^-, 10,740 

dans la NouveUe Marche 15a — > — 3*643 * 

dans la Pomeranie - 100 — - -— 5>3^* 
dans les pays de Magde- 

bourg& deHalbcrftadt ao — !• — 3,8oJ 
dans les Provmces de CR» 

ves, Marck, Gueldfes» 

Meurs,Minden^avens-* 

berg , Tecklenbouxg» 

Lingen & Oftfrife ^ -»- — — ^ 4i940 

dans la Prufle occidentale 50 — — 1,119 

cnSil^fie - - — — -,— 14,050 

539 — — 42,609 

Voilä donc entfe $00. & 600. TtUftges & hameaux 
jque le Roi a nouvellemenc bätis & jusqu^ä 43,000 
£imiUes qiiHl a ^cablies für de nouveaux fonds dt 
terre; en comptant 5. ptrrotines par famiHe, ön 
aura iine augmencationdexi j,ooo. perfannes ^ 
que Vtxdt a gagfi^e par ces eolonies. Qiund on y 
a employd & m^l^ des r^nicoles^ cetre aagmenca«* 
tion en a it6 d'aucanc plus avantageufepour lepays^ 

^) Ce eompte eft d peu cxtg^ qii*on poiunroif te confttttr ^ 
s tneme Taugmenter eocore f ar Id liftes pariiculicres & detail« 

iees des colotiieSy villages, m^taifies Ar familles. Ca pent 
pofer en fiiic que 1« nombre en eft plus (rasd, ayant M di^ 
ficile de raiTcmbler le diänombremeDC exaft des colonies iu* 
blies peadanC le eoiirs de 45. ins daos les dÜisreotes' prorin^ 
ces ^ le tems deftin^ II rimprelfion n'ayaat pas permis d*ea^ 
atcesdre les vdrificacions k fiiire daas les provinces äloigndes, 
de forte que mdme touce la Pniile' öiiencale man^ue icL J'en*^ 
cends fous le nom de hameau öu mhairie ua afTemblage de 
quelques maifons habitto par Af» ctdävatcurs, qui ik'eS p«i 
aflez graud pour munter le nom de village &: qu*on appeUc CA 
■SemaBd f^onr^rsA« 



& qaoi(}ü^oö tie (liscotiviennt pas qite nombre de 
^es Colons, furtput des ^crangers, n'ont pas r^ufli 
par coutes Cottcs dt raifon^, cette efphct de popu- 
' lation n^en fubiifle pas moins & refie permanente^ 
parce qu'elle eft fondee für des podefGons & des 
fonds de terres, qui, lorsqu'un colon les abandonoe^ 
ne manquenc Jamals d'en retxouver un autre, fur- 
tout des gens du pays^ qul r^uiHflent mieux qüe 
tbut errangen En voyageant dans touces ces con- 
trees> on fe rdjouic de trouver dans les fables & les 
bruy^res fi renomth^es du Birandebourg des colo^ 
tiies jfloriflantes» de bons batimensi des pt6s excel- 
len$> de riches pätutages & des troupeaux de b^tail 
fans nombre, lä oU on ne voyoic autrefois que de 
r«au & des marais« 

xO Le Roi^ non coiicent d'avoir bari cous ces 
viUages >& d^avoir Stabil dans fes domaines un fi 
grand nombre de familles par des Colons ^trangers 
tc r^gnicoles, a avan'c^ k un grand nombre de Gen« 
tilshommes Sc de poflelleurs de tettes dans les Mar^ 
chesy en Pom^ranie & en Sil^fie, des fommes mon-^ 
tanc a plufieurs millions^ donc j*ai donn^ les ddtails 
dans les M^moires pr^c^dens & que je continuo 
dans celui-ciy pour les mettre en dtat de d^fricbet 
& d'amdliorer leurs terres & d^ ^tablir des colons* 
II leur a donnd ces fommes, ou purement en prdfent, 
ou: k raifon de i. &,de z. pour cent d'inter^t, & 
le produic en efl deftiiid pour des penfions da mai- 
' tres dVcole & de veuves ou filles de pauvres 0&^ 
crers. Par ce moyen il eft parvenu k faire d^fri- 

cher 
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ther & k metbe eh culture ptesqüe toüt ce qui en 
t& encore fufcrptible & qui en vaut la peine. Il 
fonge meme aduellemenc aux moyens d'abolir les 
jacheres de (ix ans> ce qui fera pourcanc difficile. 

3.) II a donne en ferme her^diraire k toureg 
fortes de culcivateurs plus de 300. metairies oa 
^ poJfTeflions de fes propres domaines, en les feparanC 
de fes graods. bailiiages. Ceft un des moyens les 
plus propres & les plus prompcs d'augmenter la po- 
pulation, patce que plus les pcfTefTions fonc petites 
& partagdesy plus elles nourrifienc d'hommes^ 
Cömme le Souverain de la Pruffe pofT^de en do* 
maine & en propridt^ presqu'un tiers des biens 
fonds de tous fes £tatSy & qu'ii en cire jusqu'ici ha 
revenus en affermanc un grand nombre de villages 
tiuniSf qu'on nomme Bailiiages (yf^/nf er,) il pour- 
loit fans doute confidcrablement augmenter la po- 
pulation de fes Etats & le nombre de fes fujets en 
diftribuant tous fes domaincs eii petites fermes her^* 
ditairesy tant aux payfans qu'ä d^autres cultivateurs« 
Les financiers les plus habiles deces pays- ci foutien-« 
nent, par des rarfons apparentes» que le Souverain 
y perdroic unc partie trop Confiderable de Ces reve- 
nus, qui fönt heceflaires pour Tentretien de Tarmee^ 
& que les petits fermiers, quoique her^ditaires, nc 
pourroient pas payer les igemes fommes que les 
grands baillis, parce qu'ils ont plus de befoifts pour 
le nombre fuperieur de leurs familles, & qu*ils n^ont 
pas tai)t de moyens. de bien exploiter leurs poilef^ 
üons que les grands fermiers« C'eft le mime prin^ 

N 
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cipe que le cukivateur AtighMs Young (butient 
dans fon Arithmitiquc poätiquc für rutilicd des 
grandes fermes 6c ce (eroit ici l'endroit de dtfcuter 
cecte queftion int^reflance, (1 j'eo avois le loifin Je ' 
dirai (eulement en g^n^rali que M. Young mt pa* 
roic avoir tort k Tegard d'un gouvernemehC Repa- 
i>licain^ tel que celui de la Grande -Bretagne, qui 
a plus befoin qu^un autre d'une grande populacion ; 
& quanc aux Etats Pruffiens, l'objedion des Finan« 
ciers peut dtre fond^ pour un certain tems ; mais il 
paroit etre für d'un autre cote, que & le Souveraia 
pouvoic ou vouloit fupporter feulement pour quel« 
ques ann^es la perte qu'il feroit par la dimimitioit 
de k^ revenus, il la regagneroit enfuite avec ufure 
par raccroiflement de la population, & par celai 
de la confommation qui en r^fulte naturellement & 
donc il tire toujours des revehus proportionnes par 
Jes accifes. Du moins pourroit-on commencer 
parabolir les grands Bailliages, compofes d'un grand 
oombre de villages» & aiFermer pour longtems cha- 
que village ä un fermier particulier, qui ie culti- 
Teroic alors comme fönt nos Gentilshotnmes. 

4.) Le Roi a beaucoup favorifi^ Tagriculture. 
cn autorifant & en encourageant meme par des prix 
Tabolition des^ommunes & la föparation des fonds 
de terres & des päturgges, dont un feul proprio 
taire peut tirer infiniment plus de parti que quand 
il les poäf^de en commun avec d'autres. ' Cet ar- 
rangement tr^s difEcile a pourtant €ti executd dans 
des centainies de villages & continue chaque annet« 
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j.) S. M. tend & parvienc au m^me but en fai- 
Iaht diilribuer des femences de Luzerne , de TreiHc 
& de Lupin a cout culcivateur qui en demande, ea 
faiiant achecer un grand hombre jda vachef k plu- 
fieurs, & en faifant diftribuer tous Its ans de gran- 
des fommes en prix & en gratifications^ pour en- 
coarager les cultivateurs dans toutes les efp^ces 
d'induitrie rurale^ par ex. a ceux qui ont feme & 
planrd le plus grand nombre de müriers & autres 
arbreSy qui filenc le mieux &le plus, qui produi« 
fent le plusxde (bie &c. 

$.) Un.des grands moyens par lesquels le Roi 
peut etiip^cher la famine dans les cas de mauvaife 
r^colce» & par confequent la depopulation, cVft 
r^tablidement de ces magazins immenfes de bied 
qu'il a fovmds dans toures les provinces pour la fub- 
miance de fon armee en cas de gqerre, & pour 
celie de [es autres fujets en cas de mauvaife r^colcei 
En achetant ce bied il maintient en meme tems uii 
prix des grains fupportable pour le culcivateur, & 
en ouvranc les magazins il peuc foutenir le prix 
xnoyen des grains aux nftarcbes« Cefl par cectd 
roethode que les Etats PrufEens, qui ont la ireputa- 
tion d'une fertilite tr^s born^e> n^ont rien perdii 
par la cruelle famine qui a fait p^rir tant de mondei 
dans les contrees les plus fertiles de rAUemagnd 
en 1771» & qu'ils ont m£me pu fubvenir aux be- 
foins de leurs voifins. 

7.) Si le Roi a beaucoup augment^ lä popula* 
tion par ramelioracion de i'agriculture > il y a con-^ 
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tribue autant & peut-^tre encore plus par ce grand, 
Dombre de fabriques & de m^riers de couces fbttes 
t]u'il a fait etablir k Berlin , a Potsdam & presquc 
dans cKaque grande & pecice ville de fes £tats, ou 
qu^il a foiirenus par des avances. II faudroic ecrire 
un grand livre, fi Ton vouloit faire un detail de 
toutes ces fabriques & des grandes fbmmes que le 
Roi y a employ^es. Je me cotitenterai de dire que 
nous avons presque toutes les fabriques pof!ibleS| 
& que non fculement nous pourvoyons exclufive- 
ment les Etats Prufliens, mais auffi des pays fort 
^loignes, comtne l'Efpagne & PItalie, en toiles & 
lainage, & jusqu'ä la Chine, oü nos petits draps 
de Sil^fie paflent par la Ruflie. Nous exportons 
tous les ans pour6.millions d'e'cus en toiles & pouc 
4. miilions de draps & de lainage, ce qui Joint aux 
ouvrages de fer & de quincaillcrie du Comtc de la 
Mark, qui roulent für un miliion d'ecus, aux bois 
du Brandebourg & de la Pomeranie, aux bleds, 
lins & bois de la Prüde, & au commerce impor- 
tant de la Pologne que nous faifons par Königs- 
berg, Memel, Elbing, Danzic & Stettin, nous 
aflure une balance tr^s favorable pour le commerce. 
II eft naturel que ce nombre confiderable de fabri- 
ques donne la fubfiftance k un grand nombre d^ou*- 
vriers, attire beaucoup d'^trangers, & augmente 
par la cette clafle de citoycns & par confequent la 
Population. Nous avons dans tous les Iltats du 
Roi jusqu^ä 123000 ouvriers, qui travaillent en 
foie^ fo laine, en toiles, en coton, en cuir & 
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autres mati^res ,. des marcbandifes pour la valeur 
de i6. miliions d'ecus, donc il y en a 8« pour le 
debic Strängen £n compcant feulement 4. perfoa- 
nes pour chaque famille d'ouvriers^ nos fabriques 
donneat la fubfiftance a un demi * miilion dVuvriers 
& par conßquent a la douzi^me partie de la popu- 
lation. On peut iuger par lä» s'il eft vrai que P£tac 
PrujQlien foit purement militaire. Le Roi prot^ge 
& £ivori& les fabricans de tputes les tnani^res poC- 
^ fibles, furtout en leur faifant de grandes avances^ en 
les encourageant par des prix, en ^ablifTanc des ma« 
gazins de laine dans toutes les petites villes pour les 
petks ouvriers en laine. Les villes de Berlin & de 
Potsdam fönt par cette raifon exemptes de Tenröle-f 
ment des gens de guerre, & il accorde k peu pr^s ja 
meme faveur au cercle des montagnes de la Sil^fie^ 
oh des tiflerands pauvres, mais induftrieüx & fo- 
bres y etablis dans un terrain ^troit & flerile , en« 
tretiennent ces fabriques fioriilantes de toiljss, qui 
nous valent une exportation de tant de miliions, Sc 
ila petite ville de Hirfdiberg feule un commerce 
de deux miliions d^^cus par an. Le Roi^ a dans 
ces cercles le Canton pour fes Gardes ii pied, ma^s 
il en tire rarement des recrues, pour ne pas en trou« 
bler la population. 

SO Nous avions d^j^ du tems du feu Roi de 
bonnes & nombreufes fabriques de.dr|ip, de laine, 
de toiles, d'armes See, le Roi r^gnant y a ajouttf 
des fabriques importantes de coton, de foie, de 
porcelaine^ de fucre^ de cuir & de min^raux, ou« 
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tre un grand nombre de moindres fabriqu«S| qut 
ne laiflenc pas de faire un objet. Les fabriques de 
coton, quj äla v^ric^ fönt torc, a tnoti avis, h la 
fabrique nationale de lainei occupent jusqu^ii 5000. 
ouvriers. La manufadu^^e de porcelaine, qui par 
la bontd de fa mafie ^ de fes peintures, difput^ 
dejä le rang aiix premi^res de TEurope , & dont le 
debit chez Tetranger eft tr^s confiderable» cfccupe 
plus de 500. hommesy qui par Texercice fe per- 
fedionnent de plus en plus &, deviennent d'excel* 
lens artiiles, 

j.) Avant le r^gne pr^fent la Pruffe n'avoit que 
peu de fabriques de foie & de peu d'importance. 
Le Roi d'aujourd^hui en a etabli & dot^ un fi grand 
nombre, qu'elles occupent plus de 5000. ouvriers, 
qui travaiUent pour la vale^r de %. millions d'ecus^ 
& qui fabriqu^rent dans le couxs de Tannee paflee 
a Berlin 1100150. aunes dVcp^es & 400000. de 
gaze; un demi-million de ces fabricarions de foie 
paffe chez i'etrahger. tls y emploienc plus de 
70000. livres de foie crue^ dont un fixi^me eft 
deja du cru du pays. Le produic de la foie pendant 
Fannde paflee, 1784» dan$ tous les l^tats Pj^ufliensy 
y cömpris la Silefie, a ^e de i 3431, \int$fi dont 
un grande partie eft tths bonne & ^gale & ipeHe de 
France & aux foies ordinaires d'Itatie "*), Le Roi 

*) Ce qui eft rtc ici de nos fabriques de foie ne doit sVntendre 
que de Celles de Berlin (k de Ja Matche, /Nova arons, outre 
Celles -ci, a Ctefeld dans la Frincipauce de Meurs für le Rhin, 
U plus grancle Ar It plus belle fabrique iö foie qui fikit peu«-» 
etre dans l'Europe. Cec etabliiremeac elt du aux habiles ic 
digaes negocians Mrs, de teytn, qui Tont tosm^ \l leoxt frais« 



&Yorife & eneourage par coutes fortes de moyent 
la cukure des muricrs &; de la foie» furtaut en doa- 
nant des primes & en faifant batir des maifons oa 
des cbambres pour les petics culdvateurs; aufE voir- 
on que cette culcure faic de grands progr^, prin« 
cipalemenc par renthoufiafme qu^pn a infpir^ aujc. 
Cures & aux Chancres des viilages par des recom« 
penfes en argent^ en medailles, & en diftindions, 
£Ue devienc ^^autanc plus imporcante pour TCtat^ 
que pendant 3. mois de V6t6 eile donne upe occu- 
parion & une fiibfiftance ^galement aif^e a nombre 
de perfonnes trop jeanes ou trop ägees pour s'ot- 
cuperde travaux plus difiicileSy & quelle ne nuit 
ancunement a ragriculture. On a donne un nou« 
vt^au relief a ia culcure de la foie en (ftabliflant de«' 
magazins de cocons, en les achetant a un bon prix 
des culdvateurs qui ne favent pas les iiler, & en les 
faifant' filer par des gens habiles, ce qui contribue 
beaucoup a l'am^lioration de la fbie. Le Roi faic 
auffia^eUement bätirungrand moulindVau, pour^ 
bieo organfiner la fote. 

IQ.) La parde des mints, ^ui nVxiftoit aucre^ 
foi$ que pour-'le Cttivre> derienc de jouc en jour 
plus importantc fous la diredion d^un Miniftre ha* 
hile tu idmi. £lle donne d^ un produic nado* 

llsy fabriqnenc tamiellement p^ur plofieass cenutncc de 
miHiers dVcss dei meiUctfit^ dtofo « «looi ils fournUTeiic le 
Kord 9€ inline Ic Sdrail de Conftantinople. Cene fAbriqur» 
^ a laquelle ils occnpfDC jiisqQ*k 5000. OVVfisrs, i donne 1 la 
ville de CrtpeU^ c»-demc H a^iocte» uno pepiiluion 9t 
une proprecd qui I« fbat^ k cet dgard , allec de pftir tvec 1« 
Tillif de HoUande. 
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nal d*un demi-million &: doit oaturellement pro« 
eurer la fubilftance d^un grand norobre d^ouvriiers, 
ce qui augmenttra furtout Sc deviendra de la plus 
grande imporcance par les vafies carheres de char- 
bons que Ton exploice dans le Comte de la Mark, 
pour en faire un debic confiderable en Hbllande, 
& dans le Duche de Silefie, oii on les emploie avec 
avancage dans les grandes fabriques de toiles de ce 
pays &L a leur blanchUTage ; & on a lieu d'efperer 
aulli qu'en les cransportanc a Berlin, on pourra s'ea 
fervir pour fuppUer a Tefirayante difette de boi& 
qui fe manifefte presque dans toute TEurope. 

II.) La navigation' des fitats Pruflieni aug-^ 
mente aufli confidelrablement par la faveur & la pro- 
teäion que le Roi donne k fon pavillon, qui eft re^ 
. fpeSe par cout & m^me par les Maroccaifis. Nous 
employons dans les provinces maritimes, la Prufle, 
la Pomeranie & TOftfrife izoo, vaiffeaux; en 
comptant dix hommes dVquipage parvaifleau, cette 
maririe marchande donne de Toccupatson & de la 
fubfillance a iiooo. matelots* Les vaifleaux na^ 
tionaux fönt presqut toute Timportation & Texpor- 
tation des £täts Prufliens, in ils commencent k faire 
un cabotage confiddrable, furtout les vaifleauxd'Em« 
den« Dans ^ette ville il y a joo, :matelots &. 
ouvriers , qui vivent presqu^uniquement de la peche 
du bareng, & cette peche produit dijk im int^ret 
annqel de 6. pour c^nt ä la Compagnie du Imen^ 
fans ^Qmpte^r 1q profit national du qravaiL 



' II.) La Monarchie PrufHenAd a^cu pendant 
iongtemsy par un prtjuge vulgaire, la r^putation 
tc le nom d^un £rat pariement militaire peu propra' 
pour la popuiation. Je crois avoir prouv^ quVllo 
a peut-ecre plus de bons etabliflemens civils que la 
plupart des autres Monarchies grandes & petites, 
qui en abandonnent le foin au hazard & k rinduftrie 
des particuliers; mais il ne fera pas düficile de faire* 
▼oir encore par quelques obfervations que Tarm^e 
Pruflienne eft une vdritable milice nationale ceHe^ 
que Tavoientles Romains, & que les Anglois vou** 
droient Tavoir, mais ne l'auront jamais, & qu^elle 
eil inontee dfe mani^re ä augmenter plutoc la popu«» 
latrion qu^a la diminuer. Tout le monde fait que 
le Roi a une arm^e de plus de looooo. combat- 
tans, tous les jours prtcs k marcher. La moicid dd 
€es foldats fönt des fils de payfans, des journaliers 
& d^autres culcirateurs du pays^ qui dans les mois 
d^Avril.& de Mai fe rendent k leurs Regimens pour 
y etre exerc^s dans les ^volutions mUitaires» & qui 
retourhent enfuite k la campagne dans leurs familles 
pour labourer la terre. Ceft cette excellente mu 
lice nationale, qui ^tant attach^e k la Patrie & ani'* 
mee par le nom Pruffien, command^e par des Fria« 
ces & des G^ndraux habiles & par une noblefle an^ 
cienne & nationale, peu riebe mais patriotique»; 
nous a faic gagner les fameufes batailles de Ros<* 
bach & de Leutben, contre des Forces trois fois fu* 
p^rieures, & qui nous fera toujours vaincre & mi^^ 
ipe plus.aifi^mentx quand eile fera purgtfe dcf f^« 

N $ 
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iits ^trangers &, mereenaire^. L^autre moiti^ dt 
Parmee confifie (ans douce en tftrangers, que le Koi 
faic engager pour de Targenc, afin de m^nager U 
populatioa nationale, Ces foldats ^trangers reftent 
ordinairemenc dans les villes k leurs r^gimens, ou 
ils fönt deux fois la femaine les fonätons militaires, 
& les autres jours ils chercfaent du travailf qu*ilfr 
trouvent aifement dans les grands villes» On n^ 
d^fend pas aux foldats de fe marieri comme on U 
croit au d&hors^ mai$ on le leur permet aflez g^n^t* 
ralement, furtout ä ceuxquireftent. dans les vilUs; 
Sc par ce Üen de mariage la plupart des ^tranger« 
deviennent nationaux & reftent dans le pays. Tous 
}es r^imens ont plus de femmes & d'ehfans que de 
combattans. La garnifon de Berlin qui eftde 14000« 
eombattans^ a tant de femmes Sc d'enfans que la 
totalit^ en monte k 60000. tetes, & on peut comp« 
ter furement que Tarm^e PrufGtenne^ de zooooo« 
combattans, va avec les, femmes Sc les enfans du 
mpins k 400000. tetes. On fait que leRoi enti'e- 
tient k Potsdam une maifon d^ jooo% enfans dt 
ibldats, dont on envoie un^ grandepartie i la cam* 
pagne chez les payrahs, apr^s Page de 8* ans, en 
Icuf donnant 1 3. ^cus par an, pout Clever ces e<w 
faQs; ce qui en fait les meitlear^ qurriers de la cam^' 
pagne & enfuitc de bons foldats^ qaaiid ils ont la 
taiBe n^cefiaire; Si Von coafid^ fans pn^vention 
totttes ce» circonfiancesy on recofsnokra que Par«> 
mti^ Fruffientief qaclque nambrcule qu'cdlt^ (bir^ 
m'^ pai dt^jaopacitoaatt i U popidaMo dt P£tat^ 
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fe qu^le aiigmente plut&c quMlc ne dimlnuö cftto 
populadon. Elle a d^ailleujrs one autre gtande uti^ 

. Ik6 poür les Etats Prufficns, c'eft quVirUeu d'^tr^ 
placee fnr Us frontieres ou dans unc fcuk province^ 
eile ejfl au contraire fi bien diftjribu^e dans chaque 
province & dans chaque vjlle, que Targent qu'cUtr . 
je^oit pour fa paye, & qui fait les deux tiers des» 
revenus de TEtat, rentre daos la circulation de cha«^ 
que province & rtiet par ce itioyen les contribuables 
ipn ^tac <Ie paycr exaÄement leurs charges ; ce qui 
fait que les fujets Prufliens peuvetit les fouraif uns: 
grande diffiqülte & que nous ne connoiÜbns ancüa 
^rrerage. Apr^s ayoir aihfi d^iontr^ combien U 
grande armee Pruilienw eft utile a TEt^t & ii U 
populationi j'ajouterai encore la r^flexion, que l*oa 
taxe a tort le Roi d'avoir infpire aux autres Souret 
rajns Tidee d^ent|:etenir des arm^es conflante^ äe 
nombreufes. Qu^nd une artp^e eft Gompofee Sc 
employee comme la ngitre, elb n'eft pas k chatrge^ 

. mais plutot tr^s ntile k Tiitae, & de plus elte lui 
donne toqte la furete n^eflaire contre des irivaifiont 
fubites Sc dangereufes de quelque voifin ambitieux. 
£n g^ntfral^ i) me paroit h preTent d^dd^ par utr» 
expe'rience non dcmteufe^ que fi les arm^es ^n^ 
des & conflantes augmetitent en quelqile fa^oii le- 
fardeau & les* charges des habitans d'on pays^ eUes^ 
eompenfenc äbondammettt cct iAcoAvdnietic par lar 
fureci^» & qu^elles rendrönif k» guerrcs plus cersi» 
tc mofnsdaitgereQfesy paree <^ue chatte paifiaac« 
^taoc um4^p tSe tiMC Pautt# w sdpsär e$ e mpl«^ 
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che les attaques fubites Sc les pr^tentioiis injui^esy 
de forte qu^on peut dire k jufte titre que par cecte 
grande arm'^e le Roi fait un v^ricable bien au genne 
humain , & qu*il a Stabil tine forte de paix perpe« 
tuelle. Un obfervateur judicieux & itnpartial ap^ 
• percevra aifement combien de guerres inutiles Sc 
terrtbles ont ^t^ empech^es de cette mani^re depuis 
peu d^annees. , 

' Apr^s avoir ainfi-montr^ dans ce pr^cis par 
quels moyens principaux le Roi a ii fort augmentd 
la pöpulation. de fes fltats, je ferai voir encore quel« 
le eft la population aäuelie des £tars Frufliens , Sc 
par quelles gradations ejle y eft mont^e. II eft dif- 
fidle de favoir au jufte la pöpulation d^un £tat; Sc 
la Monarchie Fruflienne eft peut-£tre la feule oU 
l'on puifle prouver la pöpulation d^une maniöre 
exade, pendant que d'autres fönt illufion au public 
& fe donnent des populationspresque doubl^es, par 
des tableaux imaginaires & qui ne fönt nullemenc 
fondds für des preuves. Quand un Souverain faic 
compter fes fujets, il parvient rarement ä avoir uix 
ddnombrement exad, par la n^gligence de ceux qui 
an fönt charg^s. On trouve i pr^feuti par une ion*«. 
gueexp^riencei qu'on parvient au deoombrement le 
plus jufte d^uae nation par les liftes des naülances„ 
des morts^ & des mariages, en comptant qu'U 
nait ordinairement un homme für :^6. bommes 
exiftans &. qu^il en meurt un für 3 6. Ceft ce calcul 
<{ue M. Moheau a^dopt^ pour la France, en le fön-, 
datit p* appfoximation für le« liftes de quelques 



405 



g^n^ralit^s du Royaumty mais que Hl. SäßmUch 
a mieux conftat^ dans fon ouvrage par un grand 
itombre de lifies g^n^rales & particuii^res des licatfl 
FrufRens. Qtiand on comp^e ce caicul aveciiet 
liftes de denombrement qtt'on a » il fe trouve qui 
le dernier a rencontre aflez jufte notre populatioil 
rdelle. Je tächerai de prouver cecte afTercioiu 



Les anciens Euts de PnifTe & de 
Brandebourg onc eu - Tan 

Les m^mes Etats ont eu apres Tac» 
ceffion des nouvelles Frovio- 
ces de jNeufchatfl^ de Meurs^ 
de Giuldris, de TeckUnbourg^ 
de Lingen Ar de la Pomeranii 
citiriture, - - - 

Tons les Etats Pniffiens fang U 
Surfte ^ raveaement du Roi 
Frederic 11. - - ea 

I.<s memes Etats oat eu avec la 
SiUße Ir VOßfrifi avaat la 
guerre de (ept ans - en 

Tousles Etats PruHiens apres la 
guerre de fept ans - eu 

les memes Etats, avec la Pruffe 
oceidentale acquife cu 1773 
ont eu , • - - eo 

Tous les Etat^ Pruflfiens ouceu en 

Les memes E^n onc eu - en 



KaifTsncei Mofts Mtru(«# 
1700 . 66000 47OGO iSOQt 



1717 I2OÖO {4000 MlCfO0 

1740*) 17000 79000 tlOO« 

I7f5 1^5000 ZS3000 3^00« 

i76T 17JI000 140000 |tfoO0 



X78Z 219000 itSooo 4$ooo 

1783 2080CX) ■ 163000 45000 

1784 4I1000 153000 43000 



*) Ces Liftes des niorc« 8t des naifTances ont ^t^ faites avec touct 
i'exaditude pofHble d^apres les Liftes originales qu*on coofer- 
ve dans le dep6t des archives du Roi, 8€ qui fe fonc t a dou- 
ble, Tune par les Cur^s & Tautre par les Ofiiciers de police. 
On a rcftifie ici une erreur qui S-'eft gliiföe dans cette differca« 
cion pour la Lifte de Tannee 1740* cellc-'ci etant la veritable. 
J*ai mis devant chaque province fon etendue en milUs quar" 
th^ afin qu'onpuilTe en inferer d*autant roieuxledegre de po- 
pulation de chacune. Quand on veut le faire avec uae fort« 
de certitude, il ne fu^t pas de multiplier le nombre des naif* 
iänces ou des morts dSine anne'e, mais il faut y employer 
une fuite de plufieurs annöes ; fi l'on fe fervoic d'uot feule 
* anne'e, la lifte de Tannee I781. donneroit une Kfte de popula- 
rion trop grande, Ar celle de 1784' en deviendroit trop petire. 
Od poucroit 4*ailleiiri| ta compajraac ces liftei avec Teceiidue 



J'^joutenu ici la Lifte particuli^re de cbäqüd 
province.pout Täna^e I784« avec leur ecendue pajc 
milles q'uart^s« 
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N()|li» dies '^Provinccft. 



La PtQ/fe Orientale a eu 
La .FnifTe occideocale 
La ^ilefie , - - 
La Märche Eledör^lo de 

Brandebolirg 7 • 
"Ca Nouvelle Marche 
La Ponieranie, Lauen* 

bourg & fiücow - 
Magdeöourg 
Halberftadt ^ 
Hohenftcin * 
Que^Iinbourg' - 
Minden firRavensberg 
TeckJeobourg • 



13 Eingen 
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Meufs 

Gueldre 

CIcve & Mark • - 

Oftfrife 

Neuifchatel &- Valaogid 



Mille» 








SurpliM 


qiiar- 


Miri«. 


NaifTan- 


Mort». 


des naif- 


lii. 


g«». 


ce». 




fances. 


753 


7240 


37174 


3213t 


I504J 


631 


5410 


27134 


1566p 


II465 


640 


lilop 


6)348 


484S8 


l6gp« 


444 


502d 


2575^ 


I8?49 


440« 


330 


1869 


8836 


623y 


2601 


507 


308p 


i^<Ja5 


12110 


iui 


104 


ipod 


8874 


70^4 


1820 


22 


626 


^878 


2328 


550 
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l6t 


74s 


516 


332 
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70 


349 


378 
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5« 


1198 


5340 


47 »4 


S%6 


5 


153 


S97 


506 


19 
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6S6 


655 


21 


6 


303 
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631 


5t 


34 


41p 


1850 


1744 


86 


96 


I875 


7802 


6284 


151« 


S4 


8iS 


3138 


3t88 




IS 


341 


_l=?Z 


1040 


«J7 


|6oo 


4343Ö 


2I1II31 


1 52040 


5PIÄ2 



$omm« 



• de ciiaqüe }>J?ovin6e, eü tirer teures, fortes H'öh<qi»vacion$ uti- 
-- les, p. €. que }a Sileiic, ()ui n*eftque de )a moiüe auiH grand* 
que la PrufTe Orientale & occid^ntale» a pourtanc une popula- 
ttcn t>lus grande que ces deux provinces, mais que la.morta* 
lite eft plus grande e» SileTie, & que le furplus des nailfances 
für les mores tÜ plus grand en Pruife i que la PrulTe Orientale 
ft ces raemes avancages für la Marche de Brandebüurg £? que 
Celle >-ctf quoiqu'egale k la bil^fie en etendue, lui clt fort ta- 
fdrteure en population tt eo nombre de naiiTances. II faut 
bien connoitre rintörieur 4i la qualite de ces provinces pruf 
juger de la cauie de (ette diifereBce : mais on comprendra ai- 
iiknent que la Prufle & les Marches contienoent plus d^cfpac«. 
pour augmenter leur populatiotv« ce ^ut arrive furu>uc ea 
Prufle annuelUment d*une manieretres niarquee. ' 

II n'eft pas fädle de calculer Tecendue & la fuperficie de 
stiaque provin^e en milles qnaite's, & par cODfequenc les cal- 
culs qu'on en troavt dans les livres, ne foBt presque jamais 
fl*«cfeofd« PMS In TaHts fiatißiqut» publiic» k JLeipzic ea 
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. ' En prenant ponr bafe ces derbikes fdfflmes 
tc en muicipliant le nombre des naiflances par 16, 
& celui des morts par 36.» il en r^fulte pv I^une 
& Tautre mukiplicatioa la fomme presqu'^gale de 
la population de 5^488»ooo» ou 5. miUiofts & de- 
mi^ & quand on y ajoute Tetat miliuirei <)ui n^eft 
pascompris dans ces Yi&es, Sc qui montepour le 
moins k 400000. t^tes, on approche fort pris de 
la fomme de 6. millions. Les d^nombremens faits 
dans les provirtces dans le mem6 tems^ avec tonte 
Texaditude pofEble, par des perfbnnes de Tetat ci< 
vil & militairei remplifient enti^rement la fomme 
de 6. millions, de forte qu^on peut la prendre pour 
la veritable fomme de la population totale des£tat8 
Pruffiens* 

Lorsque leRoi monta für !e throne en 1 740, !a 
population totale de fes £tats montoit k 1,130,000. 

17(3. cn dodne ^ totites les provinces Pniffiennes une ^teiH» 
due generale de 3630. mtlles qnarr^s, fr un nombre particu- 
lier }k chaque province. Dans le Uvre allegu^ de Süfimilch 
T. III p. ^38- fr dtns la Table ^9. on trouve un autre cal- 
cul detaUIe qiii oe va qu*k 3914. milles, roais qui par cotites 
forces de raifons trop longues ^ dicailler ici oc peut non plus 
ßaifei' pour juAe< V»a donc place ici un nouveau calcul des 
£t8t$ rnifHens pat milles quarre», qui a M fait par nos fa- 
vaDS fr habiles G^ographes Mrs^ Oesfeld fr Schuit(if d'apx^s 
les meilleures Carcts particulieres qu'on a pu rroüver dans les 
archives du &oi. L'article de Silefie eft tiri du Maga^^iHgio- 
. graphique du c^l^bre G^ographe M. i^ä/cAin^ T. lö. p- 514. 
oü le calcul des milles quarrt de la Sileüe a dce fait d*apres 
les meilleures Caites de cecce province, Celles du. Major Sehw 
hart f fr par lui ^ m^me. Cene evaluatton des provinces 
l^rumennes par miUes quane», qui nooce en couc ^ la fom- 
me generale, de )^Soo. milles quarres, ayanc ece ainft fiitte avec 
toute l'exaaicude DoflSble für le« meilleures Carces particulie-^ 
res, eile d^oit paüer pour la meilituro fr la plus exaöe qu'o« 
«t( ittsqu'ici«. . . 



t^ces ^. Si Von y ajoute i..iiiillions pouir U po^ 
pulation de la Sil^fie , de la Pruffe occidentale dt 
de POilfrife, conmieles trois provinces que le Roi 
a acquifes , Sf: qu'on deduife ces deux millions de 
la fomme totale des fix millions, il en reTultera pour 
raugmentation int^rieure de la population des an.r 
ciennes provinces le nombre de 1,770,000; ce qui 
fait presque le double de Tancienne population, & 
en y ajoutaot les nouvelles provinces, eile a ete 
presque tripiee fous le regne du Roi. Nous pou-. 
vons efperer que cet accroifTement de la Monarchie 
Fruflienne continuera encore longtems dan^ |a me- 
yne proportion fous le r^gne du Roi & fous celui 
que nous pouvons attendre de fes fucefleurs. II eft 
aufG poffible, puisque les 4000. milles quärr^s d^Al« 
lemagne que la Monarchie Pruffienne contient **), 

ont 

*} n s*eft glifT* ici une erreur, puitque felon les liftes qui exiftent^ 
la population Pruffienne montoic en 1740. non k'i,ff3o,ooq. 
V mats )i 3,240^000. tetes. 

**} Vii adopre ici dans Toriginal fran^ois de cecce dlfTercation^ que 
la Monarchie Pruffienne contenoit 4000. milles quarr^s d^Al- 
lemagne d'apr&s les notions geo^rales que j*en avois alors ; 
iiiats ayant fait faire felon le tableaU qui fe trouve ci-deiTiis 
des releves plus cxafts de chaque province, d*apres des Cartes 
particttUeres , par les G^ographes lurbiles nommtes ci - des- 
fus, il fe trouve que tous les Etats Pruffieos pris enfembie 
ne contiennent qu*UDe fuperiicie de 3600. milles quarres, 
it cn calculant avec la population reelle de 6. millions d'ha« 
bitaDS, il en röfulte une population pour chaque mille quarre 
de - - - - l6d7hommes 

La France i pour 10,00a milles quarres Sr une 
population de 25« millions « für chaque 
mille quarre - - a^OO — — 

La Monarchie Aatrichiemu doit cn avoir - ipoa ■ ■ ■■ 
VAngUterre &t VIrlanäe - - - |]foo — '— 

VEfpagnt .-..--- xsoo — — ' 
La fotogne ----- 790 — — 
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ont i6öo« habitans für un miile quart^^ popula« 
cion y qui eft dej4 fort grande pour un Etat m^dio- 
crement ferdle» '& fuperieure k Celle de plufieurs 
aucres Royaumes de TEurope^ mais qui laifle pour« 
tant encore des placei fuifi(antes pour une. popula* 
tion plus grande. Cette efp^rance efl encore aug<« 

Le Vantmatc *. - - ^ • • 

lASiädt « ,. ^ '. * - 

t^Bjaffu - - - - - - - 

I.a monarchie Pr. ayant dont tut un mille quan^ 
eile a une populadon moyenne en com- 
Itaraifon des aucres nations de TEurope, 
xnais eile en furpalTe plufieurs quand öa 
' calculelapopulanon particuliire de chaqu« 
ProvincOf p. e. 
Les pays de Minden^ Raieruherg, Tecklenbourg 
it tingetig ont fut chaque mille quarre * 
HMlbtrfladt 
l^tufckatel 

Magdebourg ^ *•• 

La Stieße • 

tes pays de C&vt^t Marek^ GueUrei Bt Meurä 
VOfifrift , - 

La Marche EUäeraU de 3randebourg • 
La Prüfe Orientale - -. - 

La Nouvelle Marche ^ . . 

La Pomirahie - - * 

La Pruffe occidentdU * . *• * 

Cetit evaluacion de la population de chaque Province pat 
milles quarres a pu fe faire ici avec plus d*exaAitude que dani 
Touvrage all^gud de SüfsmUh T. III. p. 63g. tfr table 39» 
parce qud celle-ci ayanc ete faire en 1756. la population a 
conüderablement augmente depuis ce tems^lb, fr Tetenduo 
des Provinces a etö calculee d*unö maniere beaucoup plus 
e)cafte. On a fait cette evaluation en cpmparaDC les millet 
quarrös de chaque Province non feuleroent avec le veritabl* 
j^ombfe tie la population de chaque Province, qUi ttCt£t con* 
nu, mais auffi avec les liftes des naiffances &* des morts. Oa 
fent bien que je n'ai pas pu m,etrre la mimt exaclicude dans ' 
les calculs relacifs aux aucres Etats etraogers, pour lesquels 
je n*ai pas les mlmes donnees certaiaes; ma^ i*ai adopce la 
fomme de leur population par miJles quatres felon les liftes 
qu^on en trouve dans les livres imprim^s & furtout dans lea 
tables ftatiftiques, quoiqu*elles me paroUTenc cxag^r^es pres« 
que poux tous ces pays» 

o 
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mentee, ind^pendamment de touce$ les raifons que 
j'ai 66\k allegu^es« par le grand exc^denc des nai/Tan* 
oes für Us mortSy que nous obfervons dans les liftes 
annuelles. Cet exc^dent a 6t6 dans l'annee paflee de 
590po. naiflances, & ii doit naturellement aug- 
menter progrefli^emenc la population , fi eile n'efl: 
pas arretee par quelque grande mortalic^. 

Je puis encore faire cette obfervation agreable 
pour UQ patriocei que les £tats Prufliens fourniflenc 
un excedenc des naiflances für les morts beaucoup 
fup^rieur k celui de plufieurs autres £tats connus : 
p. e. le Danecnarc n^eut Tannee paflee für 66000. 
naiflances qu^un furplus de 9000, naiflances für les 
morts» & la France, qui felon le calcul de M. Mo- 
heau doit ayoir z^. millions d'habitans, 9 19^0 00. 
naiflances & 793)OOo. morts» n'a eu qu'un exc^- 
dent de naifl*ances de 136,000. Or les £tats 
Frufliens äyant eu für 6. millions d^habitans un fur- 
plus de J90bo. naiflances» ils ont'eu un excedent 
de naiflances deux fois plus grand que la France & 
par confequent un progr^ de population dans la 
meme proportion. Voilä un nombre d'obferva- 
tions aufli conftät^es qu'il eft poflible en pareille 
9iati^re» mais que le tems ne m'a permis que d'eC' 
quiflier , & qui oiFrent pourtant une agreable per- 
fpedive aux vrais amateurs de la Patrie. 

Pour montrer ce que le Roi fit encore pendant 
le cours de l'annee paflee pour Tam^lioration & la 
population de fes^tats» je mettrai ici» comme je 
Tai fait dans; les M^moires des ann^es pr^cedentes 
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üh TahUau exacl des grandes fiwmes qut S.Majeße 
ä dißribuees gratis pendant le cours de Vannit du 
2. Juin ijli^pour ravancement dt t agricidture & 
dts fabriqtLtSi & tn generdpöür k bien defisfajets. 

Dans iä Marchc Jäkäoralc de Brandebourg. 

1) Four ia bitifle des maifons it 
bourgeois & pöur des ^difices püblics 

\l Berlin & a Potsdam - 4^^>OÖ^^^^* 

2) Four diverfes äm^Uoratiohs des 
terresj comme pour deiffcher & d€- ' 
fricher le Drömling (grahd mar^cage öü 

diftrift inohd^ de lä Vieille Marche) äoo,oob - 

3) Four r^p&rer les bätimens'des 

bailliages du Domaine foyal • 25,000 - 

4) Four la batifTe de Thöpital mu 

litaire de Spandau i. -m. -^ ^^035 

5) A la ville d'-^ng'ermaWc pour re-»- 

lever des bätimens confum^s par le feu 4,000 - 

6) Four reparer le dommage cauf(J 

par ies inondations dans Ia Vieille Marche 1 5,000 • 

^) FoUr üiie fabrique oüPoncarde 
ia laine -».«.- 1^360 - 

8) Four des jpriz deftin^s \ encoU' 

rager le filage a la campagne *- 2,000 * 

9) Four un moüUn k foie k Berlm 24,000 - 

10) tour achcter des cocons de 

foie & les faire bien iilei* - - to,Ooo • 

11) Au!k bourgeois de Münchenberg 

pour am^liorer leurs praifies - S40 r 

1 1) Four des machines a la fabri- 

que de Manchefter . . «. 10,000 »^ 

13) Auxpauv»dej?^r/. pourdttb^is 7,000 - 

O 2 703>a35 - 
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Dans la Jt^ouvelU Marcfu. 

1 4) Pour de2^ am^liorations de ter- 
res nobles & pour divers ^tabliiTetnens 
\ la campagne ... 

15) Poor im h6pital militaire \ 
Fritdeherg - - - - 

j6) Pour rebldr la ville de Morin 
incendi^e .... 

17) Pour rebitir P^glife de Cüßrin 

iS) Pour r^parerle dommagecau«* 
ii par les inondations 

1 9) Pour une fabrique de cuirs & 
Une tannerie ä Landsberg 
^ ao) Pour une pareille fabrique ä 
Driefcn - - . - 

ai) ^ — — . i 

Cottbus - - - - - 

22) Pour un moulin k fouler \ 
Drambourg - . - - 

23) Pour augraenter l^s magazins 
de laine pour les fabricans des pecites 
viUes - - 

24) Pour des familles de potiers \ 
Sommcrfeldt 8c Bobersberg 

En Pomiranic. 

25) Pour des am^liorations de ter- 
res nobles, de la ville de Nm- Stettin 
ic de quelques bailliages, & pour des 
^Cabliflemens k la campagne 

26) A un Gentilhomme, le Sr. dt 
Vangerow , pour relever fes bätimens 
confumds par le feu 



100,000 iScus 

2,000 - 

10,000 - 

10,000 - 

4ö/)oo - 

3*500 - 

3,000 - 

1,000 * 

200 - 

3»ooo * 

800 - 

173*500 - 



200,000 - 

4,000 - 
204,000 - 
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Transp. 


204^000 iScus 


%J) Dans la Pom&anie cicerieure^ 




pour des logemens des Brigadiers de la 




R^gie des douanes 


1,600 - 


a8) Pour bitir des cafernes i Col- 




^crg 


M70 - 


29) Pourachever derebicir layille 




de Jacobshagen incendide 


5>ooo i 


30) Pour augmenter lafabriqüe de 




cuirs \ AncUan - 


3,000 - 


31}, Pour unc fabrique de cuirs \ 




Treptow 


1,500 w 


33) — — — i 




Greiffenhagen 


1,500 - 


33) Pour une fabrique de futäine 




tc de toiles de coion \ Friedrichshold 


1,000 - 


34) Pour augmencer les magazins 




de laine dans les petites villes 


4,000 -? 


35) Pour une fabrique de bas de 




caftor a Lauenbourg 


a,ooo - 


^6) Pour une fabrique de bas \ 




Neu 'Stettin - -l 


2,400 - 


37) Pour un magazin de coton 




Stabil en fäveur des fäbriques de la Po^ 




miranie - - - r 


6,000 - 



a39,47<> * 
Dans la Prujß Orientale & occi* 

dentale. 

38) Pour bItir la forterelTe de 

Graudeni - - - - 384,000 - 

39) Pour diffifrentes villes de la 

FruiTe occidencale - - 70,8 00 >» 

454»8oo - 
03 
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Transp. 454,800 tcm 

40) Pourlesam^liorationsdesbail- 

lages de la'Prufle occidentale - 100,000 -r 

41) Pour P^tabliflement des Co- 
lons de la Su^be . - - 40,000 - 

42) Pour l'aehat d'une terrc dans 

la Pruffe occidentale - - ' 6o«ooo - 

43) Service pour les car^tonißes de 

la Prufle occidentale - i>}S5 r. 

44) Di^dommagemenc accord^pour 
des draps confu^i^s dans un inccndie 

pifes de Preufch Eäau r 3j50Q ' -, 

46) r-r T— . \Neuenböurg 1*200 

47) — ' • ^"^ \Pmunsb^rg 1,200 - 
- ^8) . *-T — }i Bromberg J,J?QO -. 

4P) Pour biiir une maifon d'ecob 
dans les fßuxbourgs de Dan[ic - 600 *■ 

50) — "^^ \ Hammerßeiri 600 - 

. 51) Pour une fabrique de mouffe- 
line ^ Königsberg , ^ I,000 - 

52) Pour une fabrique de cuir k 

Preufch Eilau - - 5fOOo - 

53) Pour une t^inturerie k G^^/'oi»' 3.1600 * 

54) Ppur des magazins de laine 

datis les bourgs de la PrufTe occidentale 6,000 

55) Pourune fabrique de Prc/}/^a4/te 6,000 r. 

. 686,225 - 
:Dans le Duch( de Magdehurg. 

56) Pour r^parer le dommage 

cauf^ par les inondation$ ^ 60^000 -* 

57) Pwr riparer k dommage 

caufÜ ^xix falines par un incendip 10,000 - 

70,000 - 



EnWcßphälie&danslaFrifi . 
Orientale. 

58) Aux bourgcois dt Cap fein rui- 

n6s parle feu - - 3»ooo - 

59) Aux habitans de Zemgan dans 

la Frife Orientale ruinös par le feu ä,00O - 

60) Pour Sparer le domniage cauf(S 

par les inondations au pays de Clhe 1 1 3,000 - 

» 61 Pourlefoulagementdesperfon- "^ 
• nes pauvres qui onc foufFerc par ce$ 

inondations - - 35*7^^" 

6 a) A iaprovince d^ Minden, pour 
d^dommagement de divers malheurs 40,ooQ - 

63) Aux provmces de Minden Sc 
Ravcnsherg - - ^Q>QQQ " 

213,726 - 

En Silifiz. 
^4) Pour ftablir 40 tifferans \ 
Stricgau & dans le voifinage - I7»3^8 - 

65) Pour bätir une nouvelle'cafer- 

w\Bri€g - - 14*750 - 

66) Pour des toits detuilek üeiffe, 
Schweidniti Sc Uegniti - 11,172- 

67) Pour divers bitimens dans les 

villes, fatticulierement i Greiffenberg 54*490 - 

68) Pour des prix relatifs aux ma- 

; nufaftures - - - ^>^^^ " 

69) Pour ftablir 364. journalicrs 

(Häusler) - - - 36,850 - ^ 

70) Pour des amiliorations dansla 

Seigncurie de Proskau - I 3»37Q " 

150,000 - 
Somme totale de l'argenc diftribu^ 

en 1784. - - 2,236,156 Ecus 
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Ayant indiqu^ dans ma diflertadon academiqut 
de Pann^e pafl^e que le Roi a donn^ k la Pom^rani^ 
depuis 1763« jusqu^a 1784« en gratifications, prix 
& bienfaits la fomme totale de 4,8 2. 8>ooo. £cus 
^ 4 la Nouvelle Marche c^le de ^»Qoz^ooo.ecus^ 
je puis ajouter k pr^fent, qu'il a donn^ de la m^mo 
mani^j-e k la Marche Kledorale, dans le m^meefpa^:^ 
de tenis, la fomme de * Z)674,ooo. 6m% 
alaSildfie, celle de *• 6,100,000. -> 
^ & ä la Frufle occidentale de* 

puis racquifition, celle de 3,000,000. •» 

Ceft ainfi que je me fuis acquittif cette fois-ci 
deU tache que je me fuis impofee, de communi- 
quer ä rAca(kmie & au Public une partie des gran- 
des chofes que le Roi a faites dans Tadminiftration 
Interieure de fon Royaume, J^ ne le fais aiTur^-^ 
n^nt poinc par flatterte; quiconque mt connoi^, 
jugera aififment que j^en fuis incapable Sc que j*y fuis 
peu propre. )e n'envoie pas ces Memoires au Roü 
Je me bocine i raiTembler & k conftater des faits qui 
{bnt connus dts gens en place, & je craite ä cette 
occafion quelque mati^e d'hiftoire & de politique, 
qui ait du rapport k Tobjet & aux circonßances du 
tems, Je ne crois pas faire tort a l'£tat, ni trahir 
fes fecrets, en publiant des faits uotoire^ chez uous, 
& qui fervent ji honorer le Gouvernement, ^ k 
faire connoitre davantage fa bont^, (a force & fon 
nerf. On reconnoit de plus en plus, qae la grande 
politique ne confifte pas dans le myitöre donc les 
^ouvernemens fe couvroieut jadis, mais que ceux 



qui agiflent k d^couvert^ avec pubHcite ßc franchife» 
gagnent beaucoup plus la confiance des fujets & des 
voifins. Voil^» puisqu*il fauc jufiiiier quelquefoif 
les adions les plus innocentes, les v^ricables & feu^ 
les raifons qui m'ont engagtf it publier ces M6mou 
res. Mon prenuer buc eft de conferver ainfi dans 
les faftes ^erAcad^mie^ du moins une parde des 
exceliens arrangemens qua le Roi fait chaque ann^ 
4äns rintdrieur de fon gouvertiementi qui ne fonc 
connus que d^un certain nombre de perfonnes ^ 
dont le fouvenir peut fe perdre aifömenc. Cell 
ainfi que le public eft peu inftruic de presque tout 
ce que leRoi a jßiit dans cetce partie avanc la guerre 
de fept ans. Mon fecond buc eft de faire voir k 
d^autres Souverains &; a la poftdricd, par des exenif- 
pWaufli rares qu^inftru Aifs , ce qu^un bon Prince 
peut & doic faire pour procurer & pour aflurer k 
fa nation toute la profpdritd dont eile eft fufceptible. 
Moit troifi^me & principal buc eft de faire cgnnol«- 
cre aux patriotes & ii tous ceux que cela incdrelle^ 
par quels moyens notre grand Roi eft parvenu k 
donner k fon Ecat, auifi mddiocre en dcendue que 
pour la qualicd du terroir, un degr^ di^ puiflance 
qui le mec de niveau avec les premi^es Monarchies 
de I'Europe, k lui aflurer une confiftance perma- 
nente aufli longcems qu^on obfervera les memes 
r^gles de gouvemement, & k lui faire jouer ce 
role brilldnCy quoique dangereuz & düficile, qu'il 
eft Obligo de foutenir dans la pofition locale de la 
Monarchie Pruffienae^ pour fa prppire cpnfervation 
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^ pour cellb de IVquiiibre de PAUeinagne &: ' de 
VEutopt. Je crois que des obferyations de ce 
genre, faires & publikes d^une mani^re qui ne blede 
fii le$ int^«-ecs fii la delicat^fle de perfonne» peuvenC 
cofltribuer k Clever Tame de^ patriotes FrufEens & 
iieur infpireri^ ainfi qu^aifx amis de U PrufTe» d^ 
ia confiance en une PuiQance qUi ne veu^& ne. peut 
meme, par fon int^r^c & fa pofition, employejr 
fes Forces que pour foucenir la juflice & la furec^ 



Le^^ audiceurs 6c les ledeurs imparciaux jugeronc 
fi j'ai atteint mon butj, comme on m'en a aflur^ 
de plus d'un endroit non indiff'^rent. Que le pi|blic 
impartial juge fi des 6crits, faits dap^ des vues par 
reilles^ auroient d6 itre fujetsala ^prique ^tnhre 
6c aux {arcafmes d^un hotnme i qui du moins *nia 
perfonne auroit du etre indifFi^r^nte. Tai 6t6 jufli- 
Ü6, canc pour ia partie du ftyle que pour celle du 
fond^ d^une manj^re facisfaifante ppu|: ce^x qui ne 
fönt pas pre7enu$, J'ecris & je lis ces Memoires 
tn fran^ois, parce que c'efl la langue de notre Aca- 
d^fflie depois fa fondacion & qu'elle eft plus g^n^- 
ralement entendue que Pall^ina^nde. 7e ne oie pi- 
que ni d'dloquence , ni d^crire le franc;ois avec pu* 
Tet6 6c avec'dUgance^ mais je crois que je me fais 
entendre, 6c que j'ai pe^t- lere tranfpdrtdf danü nties 
Berits fran^ois la didion ferr^, precife & elairep 
<}ue mes compacriotes trouvent dans mes Berits alle^ 
aiands & dont ceux qui vculent critiquer^ ne Cont 
peuc-dcre pas capables. Je ne me troure aucuner 
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lli«(it bleflS d'une autre 0|idque hpnii^te de M. 
Pfeiffer, habilcProfefltur aMai^ncCi qui foiitienti^ 
cöntre ma diüertation« que tous les gouv^rnemens 
fqnt bons Als qu'ils foqt eq bqnoes, mains. I^a 
quefbon de la meilleure forme de gouvQrnemenc 
reftera toujoors un probleme pour ceux qui aimenti 
difcuter &c^k exercer leur dialefUque; hiais je crois 
avoir folidement ^abli 014 cb^fe für le principe de 
la pIüs grande probabilicd, le. feU & le plu3 für 
dans les cbofes humaines, & avpir rdpondu d^avan^ 
ce aux objeäions des cei;feurS| en obfervant que 
ramour propre, ou Viruirit perfonncl, qui faic le 
grand mobile de coutes les adiona liurnaines, eft 
plutot dinge au bonheur d^uoe foci^c^ & d'un Etat 
chez un feul homme qui y trouvera plut6t fon iil^ 
tereCy que chez plufieurs, qui ne reüniront jamais 
& ne peuvent pas tneme r^unir leurs yues & leurs 
interets. Si des hommes auflr vertueux & auffi 
fermes qu^Ariflide, que Scipion, que Chatam n'ont 
pu y r^uflir^ & ont preferd d^abandonner les renes 
aux Ariftocrates 5 perfonne ne doic plus efperer d^ 
parvenir. Tai d'ailleurs obferve & prouye que dans 
tout gouvernement| m^me le plus ariftocratique ou 
d^mocratique, c'eft coujours un feul homme qui 
par la fup^riorittf de (es talens, ou par d^autres 
moyens moinc louables, dinge ou gouverne fes col- 
ligues & tout rCtat, de forte qu^en efFec tout gou- 
vernement revient r^ellement & pour le fond ^ la 
Monarchie. 



Je ne fadguerai pasH'Äcad^mie par une ledure 
plus longue. J'efp^re que le discours que je viens 
de lire, fournira de nouvelles pteuves qu'un gou- 
▼ernement monarchique eft 6^ peuc itrc excellent, 
fans que je le croie pour ceia exemt des imper- 
feöions qui fonc atcachees k touces les chofes hu- 
main^s , & qu'il peut faire pour le bien public des 
arrangemens tr^s fup^rieurs k ceux que comporte la 
tiature des gouvernemens r^publicains. Nous pou- 
vons actendre de la Tage & bonne Providence qu^elle 
nous confervera coujouc; un gouvernemenc auffi 
lieureuzy & une race de Souyerains que laNarure 
paroic avoir cr^^s pour perp^tuer la fiiret^ & le 
bonheur de la nation Fruflieaae & d'un; partie di^ 
genre bumain^ 
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SUR 

LA VßRiTABLE RICHESSE 

DES fi T ATS, 

LA BALANCE DU COMMERCE 

ET CELLE 

DUPOÜVOIR. 

Dijfertation , qui n ete lue däris VAJfembUe publU 
que de rAcademie des Sciences 6* des Beiles-» 
Lettres ä Berlin^ le 26. de Janner 1786* pour 
ie jour anniverfaire du Roi 

Par M. de Hertzberg, 

Miniftre il*£cst Ar Meinbre de l'Acadenüe. 



TöüC bon Gouvernement^ m^mele monarchi- 
que, ne perdra jamais rien» mais gagnera 
plutöt, k mon avis, k traiter fes affaires avec tuio 
fage publicitd. Le fecret abfolu , ou celui qui eft 
mafqud par une publicit^ imparfaice ou afFedee , ne 
peuc convenir qu'aux Arifiocrates^ qui exiftenc neu 
feulemenc dans les ariftocrades, & les d^mocrades^ 
mais qui s^efibrcent aufli de figurer dans les monar« 
chies^ & qui dans les crois fortes de Gouvernemens 
fönt toujours les [4us rigoureux & les plus dangereux 
pour la libert^ & la f6licit6 gdndrale de leurs coal 
citoyensi ainfi que le prouve Texp^rience des tems 
anciens Sc modernes. Ce. m^rae fecret abfolu n« 
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{>aroie hece/iäire dahs la mönärchie qu^ii ceux qüi 

nMcant jamais ffirs ni de la judefle, ni de la juftice 

de leuts mefures, redoütent hatureneihent couce 

^ublidte. St troilvenc des fecrecs d'£tac partout oii 

il n^eh tim&e pas. Si au tontraire ün Souveraiii 

i)ui a des vues gratrdes^^ elevdes & pures pour le 

bien public ^ expo(e de tetns en tems, feloit Pexi- 

geiice des cas & des occafiohSi par des declarä- 

tiönsy par des edits^ oii par des barangues^ ou d^- 

lib^rations dahs les äilemblees du Confeil ou de lä 

Kation , les ihefures de fbn adminiflfätion interne 

& externe 9 aVec leuirs taufes & leur but^ il metträ 

en cEüvre le moyeir le plus propre poür s'afluret la 

confiance & le fuifrage hon indiiT^^rent tant de fes 

fujets que des hations voifines^ qui, du hioihs eh 

Europe» vivent däns ylM forte de foci^te & de t6^ 

publique generale } il donnerä aU)c Uns 6c aux aü« 

eres uhe convidion tres- utile de la fagtfle^ de lä 

juftice, & de Tenergie de fes mefares> & il fe met-^ 

tra par-lä en garde contre fes propres erreürs, 8t 

contre les illufions done tout homme ft'eft que trop 

fufceptible, quand il ne rehd compte de fes aäions 

qu'4 lui-m^me» II ne trahira pa» «nfi les v^rita* 

bles fecrecs de r£cat| dont le noi&bro eft tr^- petita 

ic qui d'ailleurs nVchappent pas longtems a la fa- 

gacite & i la vigilance d'un Miniftre penetrant, qui 

ferc r£cat voifin. Ceft par ces taifons que je re« 

garde comme un des grands avantages de la Confti* 

totton Britanniqae> qtie le Roi d'Angleterre expofe 

4 la natlohi ä cbaque ouverture du Parlement^ Te» 
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tat des affaires puUiques & pardcali&res du royau* 
me & lut demande fon fuifrage, Le plus impoxtant 
fervice qü^un Miniftre de France aic jamais rendu k 
fa nacion & k fon Roi^ c'eft» felon moi, celui par 
lequel 1« fage & vertueux Financier Necker a fini 
fon minift^re, en rendanc dans fes Berits connüs uil 
compce public de fa geftion. Par ce moyen il a 
eclair^y für (a v^ricable fituation, uu Gouverne*^ 
menc qui peut-^tre ne fe connoiflbifc paS aflez lui* 
meme. 

Ceft par des principes & des motifs femblablei 
que j'ai communiqu^ depuis quelques ann^es k cecte 
illuftre Academie dans les aflembl^es publiques qu^eU 
le confacre ordinairemenc k folennifer la ro^itioir^ 
de Panniverfaire du Roi^ une partie des gtätides 
& bonn^ Operations publiques que S« M. a faites 
pendant le cours de Tann^e pr^eedente^ & furcout 
les dons & les bienfaics extraordinaires dont Elle ä 
comble fes fujets dans le cours de chaque znti6e, 
tanc pour foulager &foutemr lesinalbeureux> qut 
pour avancer & encourager Tagriculture , les fabri** 
cations, le commerce, & en gtfn^ral toutes let 
branches de Pinduftrie nationale. X'ai täcb^ de rem«» 
plir cet objet dans la Diflertation que je lus ici Pan^ 
n^e paiße yur la pi^ulation des £tats Prußens^ en 
faifant voir par quels moyens le Roa a tripld pen^ 
danc fon r^gne la population de fes Etats, & Pa 
pouffee k un degr^ doAt aucune autre nation n*a pu 
fe glorifier jusqu'ici« Je continuerai k traiter au* 
iourd'hui cetce mati^re interefiante pour la Prullf 
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& pour PEuröpe enti&r«^ & je tächerai de faird 
voir^ dans un expof^ fuccind^ ({ue la grande popu-» 
lation donn^e par le Roi k fes £tats efl fond(^e Sc 
que fa progrelfion continuelle eft aiTur^e für ies ba« 
fes Ies plus folides^ & für Ies v^ritables ricbefles 
d^une nation: Pagriculture^ Vinduflrie nationale^ 
& la balance du commerce^ avantages qui ne man-» 
quenc pas de mener par luie faste naturelle a la ba^ 
lance dupouvoir. Je ne m^appefäntirai pas ici für 
ces grands principes de la felicitd des nations & des 
gouvernemens, quetousceux qui veulent s'en pe- 
untrer ) trouveront aflez d^taillds dans Ies ouvrages 
cd^bres &connus dt Montesquka ^ deHumej de 
Stewart, de Verl & d'autres, furtout dans Tou- 
vrage profond & claf&qüe de PAnglois Smith für la 
nature & ler caufis de la richeße des nations. Je 
ine contenterai d^indiquer ces principes & d'en faire 
une application concentrde k notre £tat Pruflien^ 

La v^ricable puiffance d*un Ccat confifte füre« 
inent dans une popiUation grande & proporcionnee 
ä r^tendue de fon territoire» & qui eft dirig^e par 
un fage gouvernement d^une maniire propre k pro* 
eurer ^ fes habitans la foret^ & la fubfiftance n^ce& 
faire y ainfi que toute autre profp^rite defirable^ 
comme f en ai ddduit Ies principes dans la Difierta-» 
tion que je lus ici au m6me jour de Fannie 1781« 
für la foret relatiyt des Etats^ La profpirite, le 
bonheuTj ou, fi Ton veut, la richejß d'une nation 
confifte indubitablement dans la multitude^ la quan-^ 
tite & la bonne qualite des moyens par lesquels cette 
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nation peyt fe.procurer d^abord les nictiBtiSf & 
enfuite les commoditds ou les aifances de la vie. 
Comme le bied & les graißs de touces fortes procu- 
rent la fuBfiftance & la nourricur^ la plus (ure 6c la 
plus generale a des nation^ nombreufes (la p^che ae 
pouvant la fournir qu'ä de pecites peuplades) l'^ri« 
cülture eil inconteftablemenc la fource & la bafe aC> 
furde de la fubfiftance des grandes foci^t^s ou na- 
tions. Ceft eile qui produit le bled & les grains 
de toute efp^ce mfceflaires pour la nourriture des 
honimes & des animaux, ainfi que le vin» la bi^re, 
l'huile, letabaCy femSmele bois. Ceft eile qui 
produit lelin, le chanvre, la laine^ la foie, & ainfi 
presque tout ce qui eft n^ceflaire pour le vdtement 
& pour les autres commodit^s de la vie ; ^lle four- 
nit les principaux materiaux pour les fabriques, pour 
le commerce & pour la luvigation. Par ces moyens 
& par Techange du fuperflu des produäions nacurel- 
les & ardfici^lles eile procure aufli aux nations qui 
n'ont point de mines d'or & d'argenc, ces mtftauic^ 
qui n^onc point de prix incrins^que & r^el^ mais 
qui par leur ufage commode en ont obtenu un, & 
fönt re^us chez touces les nations p(^cdes comme 
£gnes repreTentatifs de la richefle r^Ue dont ils ont 
pris la place. Uagriculture liourrit non foilement 
les culti\rateurs de la terre, mais aufli tous les au* 
tres citoyens qui nc s^occupenc pas de cette culture, 
tels que ceux qui fervenc TEtat dans Tadminiftration 
milicaire & civile, les favans, les fabricans, les 
«ommerfansi les pöcfaeurs & les navigateuts^ & 
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meme Ic» cxploiteurs des fnine$. Vagricultare 
itznt ainfi )a premiire & la prindpale bafe de la 
profp^rit^ de tout fltat & de toute naciotiy ce prin- 
cipe a telletnent prdvalu en France pendant quelque 
tempsy qu^une certaine dafle de favans agronomes, 
^ laquelle on a donne le npm fuperbe ä!Economifles 
au At Phyfiocrates, peut-etre plus habiles en theo- 
rie qu'en prarique, s^eft efibrc^e d'actribuer par fes 
Berits a la culturc rurale la prindpale £c presque 
unique faveur du gouvernemenc, furtout poor une 
exportacion des grains abfolument libre, mais en 
voulanc la faire cbarger aufli presque excluiivemenc 
du fardeau des taxes publiques. On n'a pourtanc 
pas tarde k reconnoitre par Pexp^rience & par une' 
difcuffion plus müre, qu'il ne faut pas pouller trop 
loin ce principe, & qu'un gbuvernemenc Tage doic 
donner lam^me attention a rifidufirie nationale, fans 
cependantlui accorder une exemdon generale des 
cbarges publique^. Celle -ci eft (ans contredit lä 
feconde bafe de la profp^rit^ dW £tat, parce que 
c'eft eile qui tnct en plus grande väleur les pro- 
dudions naturelles du paysy ainfi que le travail & 
Thabiletd de fes babitans ,■ avec un profit generale-- 
ment plus grand pour ceux qui s'en occupent, que 
celui que peuvent faire les cultiväteurs de la terre.^ 
Ce& ce travail, comme M. Smth le prouve admi- 
rablement bien dans l'ouvrage cic^, qui fait la ve- 
ritable mefure univerfelle & exaöe de la valeur de 
toutes les marcfaandifes & richefles, & Targent n^ 
fert que de moyen & d'inftrument pour Pechange' 



2^7 

dutravail; car comme toutes Us produAions na- 
turelles & artificielles ne fönt que le produit du 
travail de chaquje membre individuel d'un^ fociet^ 
pour fe nourrir foi^meme Sc pour communiquer 
föii fuperflu par behänge 4 fes concitoyens; & que 
ia natjon cömmumque etifuite ^galement par behän- 
ge a une autre nation; il r^fulte de toutes ces pr^ 
miflesy que le travail des individus^ bu rindußrie 
nationale j fait lä bafe fecondaire de la profpiriti^ 
des nations, & eile peüt m^me dans certaines öc- 
cadons fuppMer k lä bafe priiicipale; ragricultureu 
Ceftainfique la liatlori Fran(oiie ; avec une agri- 
culture fouvenC infu£Srante pöur elle*ni^me, arendd 
tributaires presque touces les nadons de TEürbpe; 
pendanc plus d'un fi^le, par fes fabriques, fes rnanV 
faduresi & fes thodes ingenieufes. Lä nation Hol* 
^andoife^ avec un fol ingrat & ^cfoit; qui ne lui 
Iburnit qu'uhe pecite parcie de fa propre confom- 
mation^ a fait pendanc long-teinis le commerce fic 
lä navigacion d^une grande parcie de l*£urop6, & 
en profitant de rindolence & de l'ignorance des au- 
tres nätionls^ eile leur a fourni presque tous les be«- 
foins Sc toutes les commodites quI leur manquoient; 
& que les Hollandois ne poil^doient pas eux-m£- 
mes; tandis que d^un aütre c6t^ la natxon E(pa- 
gnole, avec tout foh or & foh argent; Sc les autres 
richefles de PAm^rique ; peut quelquafois manquei 
de la fubiiftance n^ceilaire. La nation Polonoilc^ 
qui poff^de un terroir fertile, riebe & ^tendu, ne 
jbuit que de fon bled Sc des autres produäions da 
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fiicefTit^l & eft priv^e de touce autre commodit^, 
faute d'indußrie nationale, par un« fuite du defauc 
de liberte, de proprie't^, & d'une bonne conftitu- 
tion du Royaume. Toutes oes obfervations que je 
viens d'efquillery ne peuvent pas laifler de doute 
für le principe g^neral: que la bafe premiere , prin- 
cipale & eflentielle de la profperic^ d^un fltat, Sc 
fa veritablc rickejß, confifte dans une bonnt agricul- 
iure & dans Tabondance dp produäions du pays; 
& que la bafe fecoadaire relide dans rindußric na- 
tionale, laquelle » ea perfedionnant les produdions 
du paysy produit les fabriques & les manufaäures^ 
& fait ainii valoir les produ&ions artificielies d'un 
£cat. Quand une nation a une plus grande quan« 
tht de produdions du pays & artificielies quMle 
n'en peuc confommer elle-meme, eile behänge le 
.fiLfplus de fa confommation contre le furplus qu'une 
autre nation peut lui donner en produdions qui Ini 
(bnt propres, ou en argent comptanr. C'e^ de 
cet echange mutuel que les nations fönt du furplus 
de leurs produöions, que r^fulte leur co/n/«erc€ ex-* 
terne par tetre & par mer; & la proportioh, ou 
' le plus oU le moins de produdions que chaque na- 
tion mee dans cet echange, conftitue la balance da 
commerce. Celle qui peut y raettre le plus, fur- 
tout en prodftflions du pays, a une balance/ärora- 
ble , & la narion qui a la l^alance confr'elle, eft 
obligec de lui payer le furplus en argent comptant. 
Une nation qui a la babnce favorabte en produöions 
dwpays, foit naturelles , fait artificielies, qui fo«t 
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les plus n^ceilaires aux homme$^ telles que Jes 
grains^ les toiles^ les draps & le lainage, le bois 
& autres materiaux neceflaires ppur la navigation; 
une Celle nacion> dis-je, a une balance plus affwrit 
. que Celle qui ne Ta qu^en marcbandifes, en objets 
de luxe & de feconde n^ceflite, & m^me en argent 
comptanc; & eile peuc felon les circonflances fixer 
le marche en fa faveur & donner la loi dans le com- 
merce, furtouc fi eile a une certaine fup^rioric^ 
dans la'concurrence du d^bitw Le c^l^bre Necktr 
avoue lui - m^me dans ies Berits de finance , que la 
France n'ayanc la balance du commerce favorable 
que par fes manufadures & par les produöions de 
(ts G>lonies d^Amerique, qui appartiennenc presque 
toutes au luxe, eile n'a qu'une balance precaire, & 
qu^elle ne lui eft rien moins qu'afluree. 

La balance da commerce a une influence eilen- 
rielle & mime ddcid^e für' la balance da poavoir, 
furtout depuis que Tor & Targent ont pris en quet* 
que maniere la place de la richefle reelle. Une na- 
tion qui a une grande population proportionn^e k 
fon cerricoire & fiigemenc dingte par le Gouver- 
nement, qui Joint a une bonne agriculture une in- 
duftrie ^gälement bonne, 6c qui par une fuice na- 
turelle de ces avantagesjouit dVne balance de com- 
merce & favorable & aifur^e, une teile nation, 
dis-je, peut afpirer au titre & au r61e de Puiflance 
refpe&able, & eile le jouera dans la premi^re oa 
dans la feconde claffe des Puiflances, felon les calens 
du Souverain. £Ue peut, & eile doit m^me dV 
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pr^s fes grands int^rets, prendre to^ujours part k 
r^quilibre & ä la balanct politique du pouvoir, pour 
s^aflurer une exiftence permanente &: floriflante. 
Cettt balance politique, <}ui nah naturellemenc de 
la jalpufie r^ciproc|ue, jufte &raifonnable desfoci^- 
tes & des nations^ xCtA autre chofe que Tunion con- 
trad^e, foit forraellemenc^ foit tacitement, encre 
certains £tats d^une moindre puiflance, pour meccre 
en furet^ leur exiftence^ leur liberte & leurs pofleC- 
fion^ en empechant par leurs Forces reunies les pro- 
gr^s uicerieurs & les defieins trop vaftes, r^els ou 
pofHbles^ de teile autre puiflance qui efl deji deve- 
Aue prepond^rante par toutes fortes de chances Sc 
d'ifv^nemens, ou qui veut le devenir encofe davan- 
tage. Une teile balahce^ qui eft fond^e für le jufte 
de'fir & für la loi de fa propre confervation, n'eft ni 
chim^rique^ ni impoflible, ni injufte. Elle eft nee, 
exifte & dure avec les fod^t^$ & avec les Etats^ & 
un obfervateur judicieux la retrouvera dans Fhiftoire 
de tpus les temps & de toutes les nations, comme 
on en peut trouver des preuves & des exemples 
frappans dans les Eflais du cAhhit Hume, & dans 
les ouvrages particuliers qu^ les favans AUemands 
Lehmann, Huldenherg , Schmaiis, Kahle ^ Bendel, 
& autres ont 6cnts für la Balance de VEurope. Je 
donnerai ici en raccourci un tableau hiftorique de 
Texiftence de la balance politique dans tous les fi^- 
cles. Selon Thucydide la fameufe guerre du "PAo^ 
ponn^fe n'eut d^autre origine que la jaloufie des r^ 
puUiques Grecques contre celle d'Ath^nes. Celle« 



ci täclia enfuite de tenir la balance cntre Sparte jt 
Th^bes. Les puiflans Rois de Perfe memes cächi- 
rencde la maintenir entre les difFerentesr^publiques 
de la Gr^ce, felon les confeils d^AIcibiade. D^^^ 
moflh^ne fit valoir dans fes faarangues la necellit^ 
de la balance contre Philippe de Mac^doinci Sc eile 
fuc xnaintenue jusqu'ä ce qu^elle trouva fon tombeatt 
dans la bataille de Gh^ron^e. PhiUppe & Alexan« 
dre d^cruijSrent touc^quilibre enEurope & en Afie^ 
furtout le dernier par fes viSoires & (es cohquStes 
auffi prodigieufes que rapides. Son vafie empire 
ayant 4t6 partag^ entre Ccs Capitaines^ fes fuccef^ 
feurs les Rois de Macedoine, d^Afie & d'Egypte» 
(e difput&rent long»teinps la balance du pouvoir^ 
jusqu'ä ce que Rome, cette fameufe r^publiquei la 
ieule conqu^rante contre Texemple & la nature des 
x^publiques^ profitant de la divifion & de Pincapa-^ 
citd des Rois voifins, parvint k les ^crafer tous & k 
conqudrir la Gr^e, PAfie & TAfrique. Quelques* 
uns d'entr'eux comme Philippe 6c Perföe de Mac^*- 
doine, Pyrrhus, Roi (f£pire, & HiSron, Roi de 
Sicile ^^^ tentferent pendant quelque temps de main- 

*) Ceft le feul Prince de Tantiquite qui paroilTe avoir bien ontea<* 
4lu la balaoce du pouvoir. Quoiqu'allie de Rome, il cnvoya 
du-fecouTs aux Canhagiaois durant la guerre des auxiliaires. 
Potybe die lib. i c. 93. „ Hiero autem animum ad eam rem, 
„advertens, toto quUem biUi temfore ßudioft quicquid.roga^ 
^fVerant ipfis contuUrat : tum vera impenßore etiam ßudio in 
„eam euram imumbebat: perfltafiit^ exptdireßbi cum adfuum 
y, in Sicilia dominatum firmandum^ tum ad Romanorum amiei^ 
fptiam, faluti Carthaginienßum effe conjultum: n« inpotefiatt 
9ipra<potentium penituM foret^ quicquid libuijfet nemine advtr^ 
^{anufacere^ prudenMir omnino & fapienter rem putanM : nuar 
f^quMi inim^usmQdi priiwipia c§ntemntr4 oportet, neque taoid 



tenir la balanee entre les Romaias & les Carthagi- 
nois, ces deux puiflances rivales^ qui fe fonc di^ 
put^ ü long-tetnps Tempire de rtinivers ; . mais ils . 
Ic firent avec auffi peu de fucc^ que d'habilete. Sc 
quelques -uns de ces Rois d'Aße & d^Äfrique, tels 
que PrufiaSy Attale & MafinilTe contribuerent me- 
me imprudetnment a faire pencher la balanee du 
cot^ de Rome, en s^attachant a cette puiilance ddja . 
pr^pond^rante, par des vues particulieres & contre 
les r^gles de touce bonne policique, qui doic ton* 
jours dojgner les£tats d'uneforce inferieure de Tal- 
liance d'une puiilance prepond^rante» & les accacher 
k Celle d'aurres Ctats d'une force infifrieüre & plus 
approchante de la leur. Les Romains , ces fiers 
conqu^ans, ayanc a la fin iubjugu^ par la lup^rio- 
ritd de leur taAique les parties connues & poücees 
de trois condnens, la balanee politiqu^ fut enci^re- 
ment d^tiruile dans Punirers, & on ne conauc plus 
ni la chofe ni le nom pendanc les quatre fi^cles que 
TEmpire Romain fubflfla, tant fous la forme de rif- 
publique que fous celle it monarcfaie, jusqu^au 
4me (i^cle de TEre chrdtienne* Malgre cette pmC» 
fance fuperieure de TEmpire Romain^ les vaiUanties 
nations germaniques, que les ^crivaios Romains & 
modernes afferent fans raifon de qualifier de barba- 
res^ parvinrent^ ineme fans aucune union entrMles, 
& uniquement par la fup^rioritd de leur courage, k 
terrafler le colofle Romain^ & a driger & fonder 

j, cuiquäm aflnunäa tfi potentia, tu cum eo poßes de rii#|iuaB- 
^vis mtnififio jure difceptare em aeqv9 s<»n quea»» n 



I 

l 



233 

fut fes ruines toutes les monarchies modernes de 
TEorope, felon le cableau que j'en ai.trac^ dans ma 
premi^re Diflertacion academique; mais chacune 
des, nations de ces conqnerans du Nord fe concenta 
de fe maintenir dans la poiTeflion de la provinoe 
Romaine qu^eile ayoic occupee> fans qu^aucune ibn- 
geät ni k la monarchie univerfelle , ni a la baiance 
du pouvoir. Charlemagney Occon le grand, & les 
deux Fr^derics, Reis & Empereurs germaniques de 
la familie de Suabe^ penferent a une monarchie ge- 
nerale & crurent avoir r^cabli le grand Empire Ro- 
main ; mais ce ne fuc que pour le nom. La confti- 
tudon & la milice feodale, la profonde ignorance 
de la policique, Tanarchie & la continuation noa in* 
terrompue des guerres inteftines qui reTulca de cette 
conftitution, furent caufe que pendant cette longue 
fuitc de fi^clesy depuis le 4"* jusqu-a la fin du i $"% 
il y eut bien fouvent entre les nations des coaüits 
& des coUifions qui donnirent lieu a quelque ba* 
lance particuli^re & pailagere, mais il ne put jamais 
£tre queftion^ d^une mani^re permanente & r^elle^ 
ni d'une monarchie univerfelle, ni d^un equilibre 
g^n^ral qui lui fuc oppofd Le retour de ces deux 
grands fyft^mes fut rc^fervd a P^oque du 1 5. & du 
16. fi^cle, lorsque les Princes Autrichiens par vin^ 
rent ä r^unir dans leur maifon par desmariagesheu* 
reux & par une politique fortemenc combinee^ la 
riche fuccefEon de Bourgogne, les royaumes d*E(^ 
pagne, des deux Siciles, de Hongfie & det Boheme» 
d'autres graodes provinces en AUemagne & en Irar 
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liC; & les plus riches poflefHons dans les deqx Indes. 
C'eft alors que Charles V., Philippe II. & Ferdi- 
nand IL fong^renc & travaiU^renc f^rieufement k 
former ce^ce grande monarchie- qu'on nomme ordi- 
nairement univerfelle; ils commencirent ä vouloir 
aflujettir TAlleniagne^ Tltalie & les Pays-bas, com- 
tne ^tanc les pays les plus CQnvenables a ce but, par 
leur poficion politique & locale au milieu de PEu- 
rope. Les Rois de France & d'Anglet^^rre fevirent 
alors obliges de foutenir la balaiice de TEurope par 
des alliances faires de temps en temps entr'eux, &c, 
felön les difförentes epoques, avec les Princes d'Al- 
lemagne & dlcalie^ la iiouvelle republique Batave 
& les Rois de Suede. C'eft pendant cette rivalite, 
pendant ce choc continuel entre la puiflance des 
deux maifqns de Ffance & d'Autriche, qui a dur^ 
plus de 2.0 o ans, que |a balance de TEurope s'eft 
fDani&jfl^e de la mani(bre la plus fenfible. C'eft de 
cette co]li{ion ccmftante entre les deux fyft^mes, ce- 
lui de la grande monarchie Autrichienne & le (yft&« 
ine oppofö de P^quilibre, que vinrent ces guerres 
contin'uelles entre Charles V. & Fran9ois I. > entre 
Philippe IL d'un cote, les Fran9ois, les HoUandois 
& les Anglpis de Tautre, & enfin cette fameufe 
guerre d'Ailemagne, ou la guerre de trente ans, 
foutenue, dW cot^ par les deux brianches de la mai- 
fon d'Äutriche; & de Pautre cot^ par les Princes 
d'AUemagnei les Suddois, les Frangois & les Hol- 
landois« Ce fut pendant cette grande ^oque 
«lu 16"^' & du j;»' fi^cle, que les Princes d'AIle^ 
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magne form^rent la fameufe ligue de Smalcaldc 
en 1^30. & en 16 lo. & 1633. ^^^ ^^^^ uniöns 
de Hall & d^ Heilbronrij, la derniere fpus les auf- 
pices de la Su^bde; ce fat eh 1609, & ä Toccafioii 
de la fucceilion de Cl^ve , que Henri IV. , Roi dt 
France, forma le fameux projet d'une r^publique 
generale de PEurope, defTein qill expira ayec ce 
grand Prince. Tous ces projets furcnt formes uni- 
quement pour foutenir la Balance de TEurope & de 
rAUemagne contre la crop grande puiflance & les 
defleins yrais ou pr^tendas de la maifon d'Autriche. 
Ce ne furent pourtanc pas les deux grandes mo« 
narqhies d^Autricbe & de France qui foutinrent les 
chocs les plus yiolens ; ce furent plut6t les Pritices 
d'une puiflance medjocre qui dans des crifes decifi- 
ves r^rablirent par leur valeur Sa leur habilet^ per« 
fonnelle^ T^quilibre trop inclind du cote de TAutri- 
che. Ce fuc le vaillant Maurice , Duc & Eledeur 
de Sa^e, qui en attaquant ä propos,» avec une poi- 
gn^e defes vaflauX|| le puillant Charles y. dans le 
Tyrol, lui arracha en i5$x. le Traitd de Paflau, 
& la premiere paix de religion ^ avec la libert^ de 
fes deux illuftres prifonniers, r£lefteur Jean ftiAi^ 
ric de Saxe & le Landgrave de Heile, & venget 
& afFermic par ce moyen la liberte' de rAllemagn6 
presque aneantie par les mauvais fucc^s de la ligue 
de Smalcalde. Ce fuc le grand Guftave Adolfe, 
prince aüfli fort en courage & en gdnie , que foible 
en puiflance, qui vinc avec 1 3000 Sui^dois en AI« 
lemagne, & qui aflift^ de quelques foibles Princes 
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^ermantques parvint a tnompher de la puiflänce 
preponderante de Ferdinand II. , ^ pr^fervet la Ger- 
tnanie de la monarchiei & k fauver cette grande 
repubUque federative. Une mort pre'mature'e ayant 
enleve ce heros, le m^me role fut foutenu avec les 
]ii6mes moyens mediocres par fes grands Generaux 
& furtoat par Klluftre -ff^r/zör^/ delVeimar, dont 
Je nom brillera toujours dans les annales du monde 
a c6td de Herman, de Maurice, de Gufiave & de 
Frederic ^ parmi les nomsdes Le'rcxs, & des- con- 
fervaceurs de la libert^ Germanique. Ce fiirent 
encore les Princes de Naffau & d'Orange, crea-»^ 
tcuvs de la r^publique Batave, qui tres-foibles, & 
grands feulement par leur valeur', & leur fcience 
tadique^ parvinrent ^ ^branler la gpande monarchie 
Efpagaole jusqu^s dans fes fondemens« Ceft par 
ces eiforcs incroyables, r^unis & fi'long^tems fou- 
tenus d^s Princes d'AUemagne, des qourpnnes de 
Suede & de Franke , ainfi que des HoUandois^ 
<{u'on parvint a la fin a arracher aox deux Monar- 
ques Autricbiens la fameufe paix de Weftphalie 
conclue en 164g. Cette paix,, la premt^re qoi 
aic 6ti ndgociee & conclue dans les regles d^une 
bonne politique^ anon feulement regl(^ & afFermi 
laconfiitution, fi vacillante aupäravant, du vafle 
Empire germanique; mais ayant 6t6 garancie par 
les deux couronnes de France & de Saide y eile a 
aufli pofe la bafe foUde de T^quilibre non feulement 
de TAllemagne» mais auifi de toute TEurope^ & 
eile eft regardee encore aujourd'hni k jufie titre 
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cbmnie la preiniere loi facr^e de toutes les nations 
EuropeenneSy qui, m£me (ans la reufHce des pto- 
iets de Henri IV. & de l'Abbe de St. Pierre, tonfti» 
nient une r^publique generale du vafte concinent dcf 
TEurope, tacitement confe'dÄ^d par le grand 5nt^ 
ret mutuel qu'elles ont a confervcr entr'eiles une 
jufte balacice du pouvotr. La puiflance des deux 
branches de la maifon d'Autriche ayanc et6 exirk- 
mement diminuee par ces iongues & malheureufes' 
guerres & par le caraäfere foible des Souverains, &" 
Celle de la France ayant augnienre a proportion par 
la politique Sc radminiflration h'abile des Cardinaux 
de Richelieu & Mazartn & enftjite de Louis'XIV, 
ce Monarque mir für un pied conftanc des arm^es 
formidables & nombreufcs, & fit un tcl ufage de 
fa puiflance dans Tinvafion des Pays- bas Efpagnols, 
de la Hollande & du Falatinat, ainfi que par la fa- 
meufe Chamhre de r^union , qu^il fuc affez g(fnera- 
lemenc regarde comme afpirant k la monarchie nni* 
verfelle , en prenant la place de la maifbn d^Autri« 
ehe. Alors on touma contre lui le nom & les ar- 
mes de re'quilibre de TEurope. Ceft lä Porigine 
de toutes ces grandes alliances qui furent conclues 
ciontrelui furlafin du dernter fiecle, atnfi que des 
guerres termin^es cn j 679, par la paix de Nimegue 
& en 1697, par la paix de Rysvik. Cetre derni^rc' 
ayant et^ acceler^, parce qu^on pr^voyoic l'ex- 
ttnäion prochaine de la brauche d'Autrich« Et* 
j^agnole, les deux puiflances maritimes, TAngle-' 
^rre & laJHoIlande, r^unit^s fous les atifpices du^ 
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Roi Güiilaümei Prince d'Orange, & qui ptirent 
dhs ce tems-lä le nom Sc le role de Puiflances ma« 
rititnes tenant la balanpe de TEurope, crurent 
alors devoir lä cohferv'cr par le fameux Tratte de 
parcage, qui devoit emp^cHer que toute la puiflance 
de la mäifon d^Autriche ne füt reunie par la jonSion 
de TEfpagne & dts Indes k la lighe ain^e ; mais ce 
projet de partage ayaht ei6 aneanci^par la mort du 
Frince de Baviere, & par le teftatnent que Char- 
les IL, Roi d'E(pagne, fit en faveuf du Duc d'An- 
|ou, ces memes puiflances niaritimes fürent oblig^es 
par Pefprit & pat le fyfi^me de IVquiljbre, de s'al- • 
lier avec la maifon d^Autricbe Sc les Priirces d^Alle- 
magne contre la France; pour lui ehlever la md- 
narchie Efpaghole, Sc on afligna cell^- ti ä PArchi- 
duc Chaflesy fecond fils de rEmpefeuf Leopold. 
Ceft de li que vint cette longue Sc fanglante gucrre 
de la fucceflion tf Efpagne, qui commen5a en 1701, 
& finit eri 1713, par la paix d'Ütrecht, dans la- 
quelle on ceda la monarchie d^Efpagne au Ducd'An* 
jou , parce que TEmpereur Jofepli ^tant mort fans 
hentiers mäles, & fon ffere Giarles lui ayant fuc- 
c6(i6 fous le nom de Charles VI. , on craignit de 
souveau la r^uoion de lä monarchie d'Efpagne a la 
branche Autrichienne, Sc on preferä de Täbandoh- 
ner ^ une branche puinde de la maifon de Bourbon; 
fous la condition que les monärchies de France & 
d^Efpagne ne feroient jamais combindes. Ainfi la 
fucceflion d'Efpagne & toute la guerre, comme la) 
pm: qui s^en eft enfuivie; ont ^te dirigees par le 
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fyßeme de requilibre d'apr^s des rigUs bönnes ou 
fautives felon les difF^rentcs circonftances du temps. 
Dan^ r^poque qui s'eft icöiilie depuis la paix 
d'Utrecht de 1 7 1 3, juscju^ä la mort de rEmpereoc 
Charles VI. , requilibre del^ürope n'a pzs 6t6 dan* 
gereufenienc altere par des guerres paflageres & 
particuli^resj parce qüe les tröis monarchies d'Au- 
triche^ de Ftance & d*£ipagne ecoienc trop ^pdföes 
par les pr^c^dentes guerres 6c fe traavoienc gou^ 
vernees par des Frinces pacifique^ Le$ deux pui£> 
fances maririmes n'eurent occaiion d'employer dans 
cet ihcervalle le nom & le raie de la balance de 
TEurope qüe dahs des negociätiofiff, dies mediätions 
it d&s träites d'alliahcey tels que le traic^ de Bar- 
riere,' la Quadruple alliaftce, celle de Hafiovre, de 
Wufterfiauftrf 6c autrei^. On crut avoif fuffifam- 
hierit pourvü ä la confervatioh de requilibre par lai 
gararitie de lai Sanftton pragmatique, qüi devoit a& 
furer la fucceflion de coüce la monarchie Autri- 
chienne & la fille de PEmpereur Charles VI. Vtx^ 
tinäion de la ligne mafculine de la maifön d'Au« 
trichd arriv^e en 1740. par la mört de ce Princei 
donna cependant une. riouvelle face ä P^quilibre de 
TEurope»' Ußleäeur de Bayiere pr^tendiC ä toute 
la fucceffion Autrichiefine & futfoutenu par la France 
& TEfpagne. La filte de TEmpereur Charles VI, 
fecönd^e par les deux püiflances maritimes, felon le 
fyfleme de la S^andion pragmatique & de IVquilibre 
de TEurope, foütint la guerre depuis 1740. jus- 
^u'en 1 748« & conferva a la fin par la paix d^Atx* 
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la-Chapelle toute la monarchie Autrichienne/ex- 
ccpte le Duche de Sil^fie, quc le Roi de Prufle em- 
porta, für les titrcs legitimes d'une pre'tention par- 
ticuli^re, par le Trait^ de Breslau conclu en 174.x. 
& confirme'par lesTraitcsde paix fuivans deDresde 
& de Hubertsbourg. 

L'equilibre de TAUemagne auroit couru grand 
risque d'etrc enti^rement renverfe dans la guerrc 
qui s^^leva inopinement en 175 6. > fi la monarchie 
Pruflienne eüt ^te an^antie par fes ennemis. Heu- 
reuiement notre grand Roi foucint cecte guerre pen- 
dant (ept ans contre les principales puiflances de 
TEaropc, d'une mani^re qui eft fans exemple dans 
THiftoire, & requilibre de TAllemagne fut retabli 
par la paix que j^eus le bonheur de conclurre a Hu* 
bertsbourg en 1763, dans les principes d'une paix 
jufte, folide & honorable^ comme on en etoic con- 
venu d^avance. 

Les Polonois ayant donn^ Heu, par,une guerre 
civilei aux trois puiflances voifines de faire valoir 
certaines precentions qu'elles avoient für quelques 
provinces de la Pologne, le partage de ces provin- 
ces fut fair en 1772.. felon les principes d^un ^qui- 
libre dont ces trois puiflances e'toienc covenues en- 
tr'elles. 

La guerre qui s'eleva en 1776, entre la Gran- 
de-Bretagne & fes Colonies du Nord de PAm^- 
rique, donna lieu k la Cour de France de fe d^- 
clarer pour ces Colonies» & eile les aiTifta principa« 
lement dans le deflein d^empecher que U nation An- 

gloife^ 



gloife, en fubjuguant les Coloniesi n'obtinc pdf li 
domination de la mer une trop grande balance dans 
le commerce maritime. Ce fyfi^me a tu le bon-^ * 
beur de pr^raloir par la paiz conclue i Verfaulest 
& par rindepehdahce que les Colonies Amiricaines 
y obtinifent, Tout obfeiVateur de la pölici(}üe mo- 
derne he micohnoiträ pas qu'il exifte k preferir, ou 
qu^oii tiche dii moins d^ecablir & de conferver f /- 
quilibrc ddpöuvoir maritime^ qui rifulte de la riva« 
hii etitre la Fraiice & TAngleterre, & qüi ^aroit 
cnfiii etre de niveaii depuis que la fipübliqiie de 
Hollande s^efl fangee du cbt6 de lä France, Le 
iyft^meMe la lieutraliti lüaritime pouffa y cöntri- 
buefy qiiärid il fera gineralem^nt feconnu & Stabil. 
Le Roi a eu le merice d'avoir €t6 le premief äut^üi: 
& foutien de la neairditi maritime, Tayaht inaiii^ 
^ tenue^ comme on dit, in contradiäorio , contra 
TAngleterre^ dans laguerre qui finit par la paix 
d'Aix la Chapelle; 

Lä thaifon £iedofale de Bavi^re icant venue k 
sWiiidre en 17789 Piquilibre du pouvoir dans TAI- 
lemagne paruc ^tre en dariger par les pricentions 
que la Cour de Vienne fit für la fiafle-Bavi^re. Le 
Roi s^ oppofa, non feulement poxxr foutenir comme 
membre de TEmpire le droit de fucceffioh de la 
maifon Palatine für touce la Bavi^re^ mais auffi 
pour defendre IMquilibre du pouvoir eh Allemagne. 
n en rifuka une guerre qui fut heureufement finie 
par la paix conclue en 1779 i^Tefchen^ dans la^« 
iquell^ on riubHc requilibre de rAUemagne, en coa<^ 
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fervanc h. la maifon Palatine la fucceflion de la plu^ 
grande partie de la Baviere fous la garantie de deux 
grandes Cours. 

On confut de nouvelles allarmes pour le fyßfe- 
tne & IVquilibre de rAllemagne» lorsque le projeC 
de Techange de la Baviere contre les Pays-bas fuc 
mis für lecapis au commencement de Pannde 1785» 
Le Roi rdclama avec le Duc de Deuxponts les Trai* 
t^ de Tefchen & de Pavie, ainfi que IVquilibre de 
rAllemagne^ comme des titees irrdfragables contre 
toute ali^nation de la Baviere. La Cour Imperiale 
aflura par des dedarations publiques qu'elle ne fon« 
geroit jamais ä un trocforcS de la Baviere & rcnou- 
vela par ce moyen la confiance qu^on a toiijours eue 
cn fa juftice & en fa g^ndrofite» Les principaux 
membres de la maifon Palatine d^clarerent de leur 
cot^ ne vouloir jamais ie preter a un echahge vo- 
lontairc de la Baviere. Par ce concours de circon- 
ftances fingulieres & de d^clarations publiques & 
correfpondantes, il vient d'exifter, fans un Traitd 
formell un nouvel engagement folennel contrad^ 
4 la face de TEurope par les principales parties in« 
t^reffeeS) qui rafFermic pour long-temps la furete 
& IVquilibre de TAUemagne. Cependant les allar- 
mes & les inquidtudes quele feul nom d'une pareille 
idee ne pouvoit manquer d^exciter, donnerent lieu 
ii cette affociation conßUutionneUc, conclue k Ber- 
lin le 23. Juiilet de Tann^e pafl^e entre les trois 
£leäeurs de Saxe, de Brandebourg & de Bronfvic» 
& qui| en renouvelant les aociennes liaifons des iU 
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lafires. maifons contradantes > nVft qü6 d^fenfive^ 
& n^a pour unique but que la confervation du fyfl^- 
me conftitutionnel de TEmpire Germaniquc, atnjfi 
que les poiTeflions &les droits de tous fes membres« 
Le Roi ayanc faitconnoicre cetceaflbciation par des 
declarations piibliques aux Cours de TEurope & de 
FEmpire, la plupart des Cours ^trang^res y ont ap- 
plaudi) & un grand nombre des Princes les plus 
confid^rables d^AUemagne fe fönt empreißs d'y ac-^ 
c^derf Nous avons .la fatisfaäion de compter 
dans ce nombre le premier £leäeur & Archi- 
chancelier de P Empire, aufli diftingu^ par fes lu-» 
mi^res que par fon patriotifme, & un autre digne 
Prince, qui en honorant notre Capitale, & m^me 
aujourd'hui notre Academie, par fa pr^fence, nous 
fait connoitre un Souverain dont les principes de 
Gouvernement & la oonduite civile & politique 
montrent d^jä en lui un v^ritable h^ritier du fang 
des illuftres maifons de Saxe, des Guelfes & de 
Zollern dont il defcend/ & un digne fucceffeur de 
fes grands ancetres, d'un Jean Confiant, d'un Jean 
Frederic aufli magnanime que malheureux, & qui 
dans l'occaiion ne nianquera pas de foutehir le nom 
du grand Bernard de Tf^eimar. Un* autre objct 
d'une fatisfadion aufli agreable que raflurante pouj^ 
toute PAUemagne doit etre de voir que cette afl^o- 
ciation a reuni pour le m^me but les plus illoflres 
& plus anciennes maifons de FEurope & de TAlle- 
.magne, Celles de Brandebourg» de Saxe, de Bronf- 
▼ic, de Bavi^re, de Hefle, & d'autres, '& qu^elle 
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retrace la memoire de ces anciennes eonfratei:nites/ 
qui unifToient autrefois les Princes d^AUemagne par 
des liaifons & des entrevues perfonnelles. Une 
Union aufli rare pour le goüc du fiecle prefent, ne 
peut kxxt <{ue Peffec de la confiance abfolue & per- 
fonnelle que notre grand Roi & Son digne fucceC- 
feur pr^fomtif ont infpir^e ä tous ces illuftres Fiin* 
^es par la juftice^ la nobleile^ le d^sintdreflement^ 
la furete & la foliditd de leurs principes & de leur 
fyft^me poUtique, foutenu en tant d^occafions cd- 
tiques. On peut mime (e flatter avec quelque fon** 
dement, que cette afTociation m^connue & fufpedee 
dans fes commencemens, pourra avecle temps de- 
venir une nouvelle bafe du bonheur & de la furet^ 
de TAllemagne, & qu'elle pourra fervir ä renforcer 
les anciens liens relacb^s par le temps , i retablir Ja 
Concorde & la confiance. patriotique entre le grand 
& augufte Chef de TEmpire & fes membres, & \ 
renouveler Tid^e de Tancien ^quilibre de puiflance 
qui eft abfoluihent n^ceflaire dans une monarchie 
feddrative comme celle de TEmpire germanique, & 
fans lequel les lois & les Conventions de ce meme 
Empire ne peuvent pas long- temps conferver leur 
force, mais la perdroient tot ou tard. L'ann^e 
paflee fera donc i jamais mdmorable dans les fafles 
de TEurope, de l'AUemagne & de la Prufle^ & 
non feulement nous autres Prufliens nous devons en 
reflentir ]a joie la plus pure, mais toutes les nations 
de TEurope qui fönt capables de fentiment, recon- 
poitront arec nous que le Roi rient de rendfe le 



fprvict le plus eflentiel k l'humanit^, k TEurope en« 
Iti^re^ & furtout k notre patrie gertnanique, en a& 
furant fon repos g^ndral, fon ^quilibre & fa f\itet6^ 
& en difHpant des allarmes^ des erreurs & des m6s» 
cncendus, fans guerre & fans efiufion de fang^ 
uniquement par les armes pacifiques de la reprd-« 
fentation & de Pexplication , par la pr^voyance» la 
fagefle, la fermet^, &par la confommation d'un 
grand ouvrage, qui, plus que fes nombreufes vidoi-* 
res^ immprcalifera fa memoire ^ la rendra pr^ 
cieufe ^ la poftdrit^y & lui aflurera une couronne 
de lauriers civique & imp^riflable. Cette gloir^ 
doit recevoir un nouveau reliefi fi Pon con- 
£d^re que le Roi a lui*in£me iniagin^^ ponfß & 
confomm^ ce grand ouvrage; qu'il a cntrepris le 
r61e dangereux qui en tdfulce, dans la 74nie anntfe 
de fon age y avec une fant^ afFoiblie par un r&gne 
aufli long & aulli a£Uf que le fien ; que dans la m6^ 
me annde il a influ^ d^une mani^re non moins adive 
dans les autres affaires g^n^rales de TEurope» & 
farcout dans Celles de la Hollande, tr^s ^pineufet 
en elles-m^mes, en faifant touces les d^marches 
poflibles pour rdtablir Punion, la confianqe & la 
paix Interieure dans cette r^publique voifine & amie ; 
qu^il a fait avec la ville de Danzic une transadion 
plus que g^n^reufe, & Pa foutenue avec fa fermettf 
& fa ffloddration ordinaires contre les tracaflerie« 
de cette ville inquiite; qu'il a aufli fini une nou- 
velle conteftation de limites avec la rtfpublique de 
Pologne, d^uoe maniire fatiifaifanta pour toutei 
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les partics. Au milieu de toutes ccs grändes occ»- 
patjons, il n'a pas laiflTd de faire/ aux roois de Mai, 
de Juin & d'Aoüt, les revues ordinaires de fon ar- 
m6e Sc fervoyages militaircs & ^conomiques dans 
la plupart de fes provinces, cn donnant k cette pc- 
cafion les fpeäacles les plus brillans, les plus agr^a^ 
bles & les plus inftruöifs ä la prcmi^re nobleflc mi- 
litaire des differentes nations de PEurope, qui y eft 
accourue en foule, & dans lesquels on a vu eqfem- 
ble les guerriers les plus illuflres qui ont combattu 
dans les derni^res ann^es de, part & d'autre für le 
continent & dans les mers d'Amerique. 

Ces helles fernes miCcaires & les occupations 
importantes de la grande poHtique dont j'ai fait 
mention, n'ont pas interrompu pour un momenc 
Tattention journaliöre que le Roi n'a cefle de dqn- 
nerdans la derniere ann^e , comme dans les prece* 
dentes, a radminiftration int^rieure de fes £tat$ 
jpour les parties du militaire, des finances, de la 
police & de la juftice. Le Heu & les circonftances 
ne permettcnt pas d'en rendre ici un conipte d^tail- 
le, quoiqueje pufle en donner un fort intereflant; 
mais on pourra s'en faire une.id^e grfne'rale par le 
tabkau des fomrms que h Roi a extraQrdinairement 
imployees & gratuitement dibourfies pendant le 
cours de Pann^e paflee pour le bien de PJit^t & de 
fes fujets, lequel j'ajoute ^ la fin de cette Diflerta-. 
tion, comme Je l'ai pratiqu^ dans celUs de l'ann^e 
pr^ce'dcnte. Par ce tableau ou verra que le Roi a 
Continus de faire bäcir ^ fes frais un grand aomb^rcj 
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de bätimens publics £c pairiculie» i Berlin & k 
Potsdam , de faire rebatir des villes incendiees & 
des ^glifes nouvelles ou d^labr^es, ainfi qu'ungrand 
nomhre dhabitations pour des journaliers.^ la cam«- 
pagne; qu'il a continue de mettre de grandes foni'* 
mcs k la conftrudion des forterefles Sc des cafernes 
miiitaires; d^icablir de nouvcUes fabri^ues & de 
foutenir les anciennes; de donner des fommes con« 
fid^rables aux Gentilshommes Sc k d'autres poflef« 
feurs de terres pour avancer U culture Sc Tam^lio- 
ration de leurs pofleflions; qu'il a concinu^ de faire 
ddfricber des landes Sc deflecher des marais, & 
que' furtouc il 2^ faic les plus grands eiForts & a em*» 
ploy^ plus d^un million d^ecus pour r^parer Us d6* 
gäts Sc les malheurs cauf^s par les inondacions ex- 
traordinaires des rivieres au printcmps, en faifant 
r^tablir fans d^lai les digues rompues & cn four« 
niflant gratuitement aux malfaeureux habicans des 
grains pour la femence, pour leur noürricure & pour 
leurs autres befoins« Qn v^rra par le refume de ce 
tableau que le Roi a employe & verfe ainfi pen- 
dant le cours de Tann^e 178$» en bienfaics extraor- 
dinaires & gratuits, dans fes £cats & für fes fu« 
jets des fommes tres confiderables, qui montenc ä 
z^^oiyOoo^cus, &qui aon feulement rempliroient, 
niais m£me excdderoient la fomme de trois nül- 
lionSjt fi favois le temps de ramafler plufieurs arti- 
cles qui exiftent^ mais qui ne me fönt pas eucorc 
^ißki connus. 
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UAcad^mie fe rappellera, d^apr^s la lefture de 
mes Dilfertations pr^c^dences, que le Rot a r^pan- 
du depuif la paixde Hubertsbourg cbnclueen 1763» 
ainfi depuis zz ans^ chaque ann^e k peu fths deux 
millions dVcus en gratifications & bienfaits extra- 
ordinaires dans fes Stats^ de forte que^la foinme to- 
tale monte depuis ce tems-li a plus de 40 millionsl 
dVcus« Je ne renouvellerai pas ici les r^flexions & 
les induftions inftrudives que j'ai tir^es de ce ph^- 
nomine politique dans mes DifTertations pr^ceden- 
tes^ furtout dans Celle de. rannte 1784^ pour faire 
fentir qu'une puiflance, qui apres avoir foutenu qua- 
rre guerres fanglantes & deftruöives, dont celle de 
fept ans fut plus que Puniquey peut continuer ä en- 
tretenir, fans aucun fubfide dtranger & uniquement 
de fes propres forces, une arm^e de 100,000 com- 
battans & 15 grandes forterefles; qui fans avoir 
aucune dette, a au concraire un treTorconfiderable; 
qui paye exaftement fa Cour, & fon Etat militaire & 

* dyij; Q\x\ ne foule pöint fes fujets, &quife conten- 
tant des anciennes taxes & contributions , mais n^en 
connoiffant aufli aucun arr^rage, peut leur faire tous 
|es ans un don de deux millions dVcus tires du für« 
plu:; des reyenus de r£tat; qu^une teile puiflance^ 
dis-je^ ne doit £tre ni ^ph^m^re, ni dans un ^tat 
pr^caire, mais qu'elle doit plutöt avoir la bafe la 
plus folide^ qui lui afliire la duree la plus perma-* 
nente. Les ^trangers auront de la peine ä regar- 
der une teile puiflance de la monarchie Prufliennei 

*comme pofliblei s'ils ne la connoiflent que de loini 



§t ne la jugent que d'apr&s les cartes de fa m^dio« 
cre ^tendue^ ainfi que für le foi fablonneux des en« 
virons de la capicale & für d'anciens prejuges d^ua 
tiouvel £tac faäjce. Mais je crois pouvoir les con- 
vaihcre du contraire^ ainfi que de la y6nt6 & de la 
poflibilic^ de ce que je viens d^avancer, en faifant 
ici une application concentrde des principes gdn^ 
raux que j^ai ^tablis au commencement de cecte 
Diflercation^ pour conftater qu'un fitat & fa puit 
fance efl durable, quand il a unt population.nom^ 
breufi^ propoj:tionn^e au territoire, une bonne agri-^ 
culture, une grandz indufirU nationale, & une ba^ 
lanct de commerce favorable & aßliree. Je me 
flatte de pouvoir approprier toutes ces qualitfe ä la 
monarcbJe Pruffiepne, & je vais v^rifier cette afler- 
cion par un pr^cis de preuves & de faits connus^ 
ou aif(^s a conftater. 

l) Tai prouve dans la Diflertation que je lus 
ici au m^me jour de Tann^e pafße, que la monar- 
chie Pruflienne a une popidation de ^ ipillipns 
d'hommes für un terrain de 3600 milles quarr^s, 
ce qui fait 1667 ^^^^^ ^"^ "^ "^*'^^ quarr^'? Cell 
une pöpulation aflez grapde pour un pay^ fn^^^ip^re- 
ment fertile; eile n'eft furpafT^e que par cell<? de Is 
France, de la Hollande, de PAngleterre & de Im 
monarchie Äutrichienne, & eile furpafle en efFeC 
Celle de cous les autres grands fltats Europ^ens ; & 
m^me quelques provinces PrufGennes, comme Cel- 
les de Halberftadt, Minden &:c. furpafTenc la popu« 
htion de la France compar^e en cotah La po» 
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pulation de la menarcliie Pruffienne augmenee d'aik 
leurs cous les ans dans une progreflion plus grandc 
que Celle de tous les autres Etats connus^ nomm^- 
ment de la France, comme je le prouvai dans la 
Diflertation de Tannee pr^cedente. J'y demontrai 
aufli que la populatio^n Pruflienne a presque tfipl^ 
pendant les 4$ ans. du r^gne du Roi. Touce la 
monarchie a eu 

nAiffanesM. mortt. furplus dt naiffan^tg, 

cn 1784- an, 113. 152,040. 59,162. 

en 1785. 210,037. 157,606. 53^126. 

Le furplus des naiilances de Parinde 178 J, a 
^te inßrieur ä celui de Tannee 1784.» pajrce que 
Tannee 178 J. a eu^ 4 caufe de la faifon/ plus de 
maladies & de mortaUte; mais le furplus des 
naiffances eft encare aflez grand pour prouver un« 
progreflion de la populacion bonne,. äc toujoursi 
fuperieure i celle des autrei pays. Comme la mo- 
narchie Fruflienne contient aflez d'emplacemenc 
pour pouvoir encore beaucoup augmenter en pof)u- 
lation, on peut fe flatter quMle augmentera aufli 
confiddrablement a cet ^gard fous les regnes prtfent 
& fucurs, en fuivant les memes principes qui ont 
it6 fi heureufement obferv^s jusqu'ici, & que fai. 
ddtaill^s dans ma Diflertation precedente^ 

i> II efl vrai que le fol d'une grande partie des. 
Marches, de la Pomdranie, de laPrufle occidentale 
& meme de la Sileiie, eft fablonneüx & peu fertile ; 
inai$ ces m^mes provinces ne laiflent pas d'avoijr 
d'autire^ cantQps tr^s fertiles jusqu'i la moici^ de 



Icur ^tendue, & ceux qui le fönt moins nourrifleflt 
pourtanc leurs habitans, & fönt aflez bien culrivä 

?our produire le cinquieme grain dans la totalit^. 
puces nos provinces produifenc aflez de bled pour 
fe nourrir elles - m^mes ; d'autres, comtne Celles de 
Magdebourg, de Halberftadc, de Prufle & de la 
Vieille Marche, onc meme ailez de fuperflu pour ea 
exporter au dehors. Uagricultun Pruflienne, en 
la prenanc en gdneral, doic etre bonne, & fuiEfante 
non feulemenc pour la population pr^fentei mais 
auifi pour Pexpqrtation, puisque depuis Tan 1740» 
fious nWons eu aucune difette de grains, & que 
nous n^avons pas eu befoin d'en achecer au dehors, 
meme dans Pann^e calamiteufe de 17721 ou une 
famine g^n^rale a faic tant de ravages jusques dans 
les pays les plus fertiles, comme la Saxe & le Pala- ^ 
tinat, & oii les Etats Pruffiens ont pu lubvenir aux 
befoins de leurs voifins. Dans les ann^es d'une 
fertility commune toute la monarchie PruiTienne 
pent bien exporter pour z millions d^ecus en grains, 
& dans les ann^es fl^riles le Roi peut toujours fub- 
venir, & fubvient auili toujours fans difficult^, aux 
befoins de fes fujets, en leur ouvrant fes grands 
magafins militaires, & en leur donnant le grain ne* 
ceflaire en pr^fent» ou pour un pcix m^diocre« 
D'ailleurs la monarchie Pruflienne ne peut jamais 
manquer de bled, parce qu'elle a derri^re eile les 
pays fertiles de la Pologne, de la Boheme & de la 
Sax^i qqi ne peuventrien exporter par mer que fis 
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lies £tati PruffienSi oh ik troutrent au moyen de l^ 

navigarion de l'Elbe, de TOder & de la Viftule une 

expottatioo aifee & lucraciire. On ponfle anffi Ta- 

griculture dans les £tat5 Prufllens avec cant d'iiidu« 

ftrie tc de z^le^ unt de la part de^ habiuns que du 

Souverain, qu'elle augmence d^ann^e en ann^e, de 

forte qu^elle ne manquera jaroais a b monarcbie 

Pniflienne, qu'elle fera coujours fuffifante a (es ha- 

hitzns, & mime fera pour eile la pluparc du temps 

Fobjet d^un commerce confiderable. Les villes de 

Kanigsberg, de Memel, dIElbing, de Danzic & de 

Stettin exportent dans une annee commune plus 

d'un million de boiileaux de grains de toute efpece. 

3) Cpmme Finduftric narionalefditlzfecondc 

bafe de la felicir^ & de la puiflance d'un £tat, je 

tacberai de progver ici en abr^g^, quela monarcbie 

Pruflienne en jouit dans un degr^ Eminent, & peutr 

£tre imm^diatemeat apres la France» TAngieterre 

& la Hollande, ces puiflances qui depuis deux fi^-- 

des ont eu le monopole presque exciufif des manu- 

fadures, du Commerce, Sc de la navi^atipn, peur 

^^nt que les Pruffiens n^ ont pris quelque paft que 

depuis la fin du dernier fi&cle & le commencement 

dtf pr^fent. Ce nVft pas ici le lieu de faire un ta- 

Ueau exad & g^neral des fabrications & des manu- 

fadures Pruifiennes; je me bomerai a en donner 

une id^ g^^rale & quelques ^bantillons particu- 

liers. Nous avons presque toutes les fabriques & 

mannfaAures imaginables, cant pour les objets d# 
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premi^e n^ceflit^ que pour les commodit^s de la 

vie Sc le luxe. Les unes ont atteinc un grand de« 

gr^ de perfedion^ comme Celles de drapi^ de toi- 

les, de porcelaine & d^autres : la plupatc fönt m^ 

diocres^ & parviendront peu 4- peu k la perfedion^ 

ü Ton continue äleur donner rattention, les fecour«^ 

& les foutiens que le gouvernement Fniffien leur a 

v^ritablement prodigü^s jusqu'ici, & fuirtout quand 

on y' ajoutera les motifs & les tnoyens de Vimula^ 

tion abfolument n^ceflaire pour la perfeöion des 

fabriquesv & des manufaäures. Nös fabriques 

pourvoient exclufivement tous les Etats Pruiliens^ 

&avec une concurrence ailezbeureufe^ furtoutpour 

les draps, le lainage & les tolles, la Fologne, la 

RufHe, rAllemagne, ritalie, & furtout TEfpagne 

& TAm^rique. Pour en donner une convidion 

plus forte & plus claire, fajouterai ici un tableau 

abr^g^ des principales fabriques & manufadures qut 

exiftent dans. la monarchie Frufliennei de leur pro« 

duit & da nombre des m^tiers^ Cc del p^rfitflinei 

^ui y fönt employ^es. 
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Les £tats Prußens 
ont €U dans k cours de Üarmif lySS •) 



Mhiers. 


Fahricanti^ 


Produit des fahri- 

y quet en BJsdaUrs. 


«n tolles 51,000 


80,000 


9,000,000 


en draps & lainage 1 8,000 


58,000 


8,000,000 


, «n foie 4,200 


6,000 


- 3,000,000 


en coconade * 2,600 


7,000 


1,200,000 


cn cuir 


4,000 


2,000,000 


en fer, acier, caivre &c. 


3,000 


2,000,000 


,entabac 140,000 


2,000 


1,000,000 


quinuiu du cfu du pays 




Sucre 


1,000 


a,ooo,ooo 


Porcelaine & faienc» 


700 


200,000 


Papier 


800 


200,000 


Suif & favon 


300 


400,000 


Verre, miroirs 




200,009 


Manufaöures d'or, d'ar- 






gent, de dentelles, bro- 






deties &c. 


1,000 


400,000 


Garance de Silefie 




300,000 


Huile 


600 


300,000 


Ambre jaune 


600 


50,000 




165,000 


30,250,000 



Je n^ai mis Sei en ligne de compte que nos prin- 
cipales fabriques ; je mets de c6t6 nombre d'autres 
inoindres fabriqaes^ qui fönt encore un objet de 

*) II n*y a rien dVxag^re dtns ce tablciu, qut a 6te fait d^apres 
des recherches fort exaftes^ que je puis protiver j il pourroic 
plucöt 6cre augment^ eo plufieurs artides, pafce que les mar- 
chands Sc les fabricans fönt pluröt portes ^ aoiioncer moins 
que plus de debit. Dans la Diflercanon de rannee palTee )• 
D'auuoD9ai nos fabirications que de 16 millions; nuiis je n*a- 
vois pas alors ua tableau aufli gaairal Ar aulfi ezaft qu*k pr^ 
fent. 



»55 

plufieurs Riillions. *) Selon re tablcaü g^n^ral des 
fabrications dans tous les Ctats' Fruiliens pendatic 
le cours de Pannde pafTee, le produic giin6rz\ en 
monte a 30 milliohs d'ecus^ donc il^y a 1 1 mil- 
lions pour la Silefie & 9 millions pour rEle£toi;at 
de Brandebourg feul, parce que le fi^ge principal 
de nos fabriques eft dani la capitale & dans hs au- 
tres villes de ce pays. Le Silefie a la principalc^ 
partaux fabriques de toiles^ qui roul^rent Tann^o 
paflHe fnr 7 millions dVcus, & donC la mediocre 
ville de Hirfchberg feule en exporta pour 2,400,000 
^cus, Le ddbic dcranger de coutes nos fabrications 
a 6t6 de 1 4 millions ; les autres fabricarions , pour 
la valeurde 16 millions, fontrefiees dans le pays. 
Oh n'a pas compris dans ce calcul de nos fabrica* 
tions de 3Q millions, ni les grains, ni le boi$, ni 
le fei, ni le chanvre, ni les fabricarions qui ont 
lieu furtout en Pom^ranie & en Prufle pour la na- 
▼igarion, la conftruäion des vaifleaux & autres ar- 
ticles confiderables. Je n^ai pas voulu non plus 
faire entrer ici en ligne de compte toutes les pro* 
duöions du regne mineral^ qui felon un tableau rai-^ 
fonnd auili lumineux que curieux que notre habile 
& digne Chef du Departement des mines a fait im« 
primer, peuvent itrt eValudes k un produic de plu« 
fieurs millions , fans que nous ayons aucune mint 
d^or ni d'argent. Comme nous exportons tous Us 

*) Teiles fönt les fabriques de blanchiiTeries de cire, celles d*ami- 
don, d*alun, de Tioatgre, de pipes k tabac, de inontres, d*ar* 
mes, de haute -lice, de fleurs ^ de plumcs, de gandi, d*!«« 
primeiies, df carofo, de poude Ire. 
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ans du moins pour un million en grains, ponr ua 
mlllion en bois^ furtout en bois de conftrudion na- 
vale, celui des £cats Prufliens entre le WeTer & la 
Viftule paflant pour le meilieur de toute TEurope; 
comme nöus gagnons ehcore beaucoup für le cranfic 
tr^$ condd^rable des matchändifes ^crang^res, für 
la navigation de lä Baltique & de la tnct du Nord, 
für la conftrudlon des vaifleaux en Priifife & en Po- 
tn^ranie, für la peche de harangs ^cablie k Emden, 
& für le cabotage confid^rable que les navigateurs 
Emdois fönt dans tou& les ports de PEurope depuis 
la Baltique jusqu'au d^troit de Gibraltar; commo 
les habitans de nos province^ maritimes^ la Prufle, 
la Pomeranie & TOflfrife, les habitans des villes de 
Stettin, de Colberg, de Stolpe, d'Elbing, de Koe« 
nigsberg, de Memel & d'Emden fönt un commerce 
a&if tr^s^confid^rable & que leur navigation eil 
ielie^ qu'il paffe 1 306 vaifleaux Prufliens tous les 
ans' pii le Sund, & que nous occüpöns la jme clafle 
dans U nömbre des liations qui naviguent dans la 
Baltique^ on peut fuppofer fans exagdrationi & il 
ne feroit pas difficile de prouver en temps & lieu, 
que tout le capiCal des produäions naturelles & ar- 
cificielles, ou le produit du travail de la monarchie 
Fruffienne, monte par an ä 40 millions dVcus, & 
que la moitid ou 20 millions, en va dans P^cranger. 
II efl encore int^reflant d'obferver que les Stats 
Prufliens produifent la plus grande partie des mat^- 
riaux dont nous avons befoin pour les fabrications, 
Mmme le lin, la laine, le cuir, la foie, le fer, le 

cuivre^ 
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cuivre^ Ic tabaCi la garance^ Tzmhtt, le hois, les 
grains» ficnous eo cirons encoreune grande quaoticd 
& ji bon march^ de la Pologne voifine. Nous 
n'avons befoin d'acheter des nations etrangdres qüe 
le vin, le caffe, la niad^re du fucre, les ^piceries, 
rhuilej la laine fine, le coton, une parcie de lafoie 
& d^autres objets de luxe, dont le montant total 
eft fort dojgn^ de notre exportatipo de lomimons, 
de forte que notre exportation pafle de beaucoup 
rimportation etrang^re. 

Je pouriröis ^ncöre ajouter qüant i la liaviga« 
tion^ que les n^göclans de la ville d^Eift'dien (e fönt 
apprbpri^ üti cabötage tr^s- ^tendui ^ans lä derniere 
guerre maritime, & quie depüis ce temps - Ik lis onc 
envoy^ plufieürs vaifleäüx dbargds in partim de fa- 
britations Prufliehnes eii Afie, äi Batavia; aü Ben- 
gale, a lä Chine & auffi dans rAmerique feptentrio- 
nale. Ils fe tfönvent tr^s- bieh du commerce d'A- 
fie; mäis moins bieä de celuf d'Am^rique. Je ne 
dis fieh ici de lä maiin^ du Brahc^ebourg, & de la 
iöttipzgtüe de 6uin^e qüe le grand £leäeur Fred^* 
ii6 Güillaume a Itablie 4 Emden ; oii peut eh trou« 
vef tihe hifioire aflez int^reüaht^ dans ma feconde 
X)i(!ertacion academique. Je pafle auffi föusfilence 
itä foihls ^ut le Roi s'eft dohnös poür ^tablir k Em- 
den ühe Compagnie de lä Chine & üne autre da 
Bengale, qui ont toutes les deux ^chou^ par Pin- 
conduite des entrepreneurs ; mais tbut obfervateur 
intelligent jugera aiföment quele pört d*Emdenptui 
ievetnr un des meilleurs de PEutope^ & que par üt 
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pofition au centre cTe ce continent entre (es mers 
Baltique^ Germanxque & Atlantique, il pourroit de« 
venir un entrepoc g^n^ral de la navigation & dvt 
coramerce entre les pays du Nord & du Sud; mais 
ce fonc de ces fpeculacions ^ioignees que le fort de 
la monarchie Prufßenne a referv^es aux temps Fu- 
turs, a Tattention, k rhabilete' & a rinduftrie des 
Souverains & des liabitans de la Prufie qui vlvront 
aiors. Je finirai plutöt par placer ici üne autre ol>- 
fervation plus importante pour tout bon citoyen 
Pruffien, & dont la juftefle n'dchappera pas a l'at- 
tention & ^ la convidion d'un obfervateur cofmo- 
polite, La monarchie Pruflienne eft un des pays 
de TEurope, ou du moins du Nord, qui eft le plus 
avantageufement litue pour le commerce & la navi- 
gation. Elle a une cöte maritime de 80 milles 
d'Allemagne en Pomeranie & en Prufle, le long de 
la mer Baltique. Le Souverain de la Prufle eft 
maitre des embouchnres de quatre grandes rivi^re» 
qui fe jectent dans la Baltique, favoir de lOder, de 
la Viftuie, du Pregel & du M^mel, outre un grand 
nombre d'autres plus pecites rivieres navigables ou 
flottables. II pofTede le long de cette cöte mari- 
time les ports de Stettin; de Colberg, de Danzic» 
de Pillau & de Memel, qui fönt tous, ou qui pen- 
vent aif^ment etre rendus tres-bons pour une ma* 
rine commer9anre & militaire; outre un certaia 
nombre d'autres petits ports, comme ceux de Ca^ 
min, de Treptow, de Rugenwalde, de Stolpe. La 
grande rivi^re de fOder trasrerfe en long les princi- 
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päles provinces Pruffiennes, la Pom^rai^ie, la Mar- 
che & la Silefie, dans und ^tendue de 80 milles 
d'AlIemagne, depuis la Baltique jusqü'en Moravie. 
Cette gramle riviire eft combin^e par la Havel & 
lä Spree & par de bons canaux, a^^ec PElbe, Sc de 
Tautre c6t6 avcc la Vißule par la Warthe, laNette^ 
la Braa & le canal de la Netze. Par ce nioyen le 
Corps des fitaw Pruffiens fitu^ eritre TElbe & la Vi- 
flule eft tellement combind pour la navigation, qu^it 
peut expolrter par rOder, parlaViftule^ parlePrd- 
gel & par le M^mel dans la Baltique, non feule- 
inent toutes les pfoduffions de§ Etaits Prdfliens^ 
inais aufli Celles de lä Pologne & de lä Lithdanie; 
c][tii fantüri objet peut-^tfe de 10 oü ix millionst 
d'^cus par an. II peut ^galement eitporter par 
TElbe & par les villes de Magdebourg & de Ham- 
bourg les principales produöions de la Saxe & de lä 
Boh^itie. Ces pays^ tr^s • fertiles en euk - iri^mes; 
he peuveilt faire aucun cotrimerce tnaricime & aü- 
öiine exportatiöh de mer, que par lä mc^narchie 
Pruflienne. Ils peüvent le faire avec iWi gränd avan» 
tage poür eux m^mes & ponr lä Pruffe, & le Sou- 
Vtrairi de la Prüfle peut tirer de cette ficuatiön le 
p^lus grand parti, pour appropfier ä foft Etat le^ 
principales branches du Commerce du Nord, en fa- 
vorifant Celui des voifins, & furtoüt le commerce 
de la Pologne, für lequel il y a le plus k gagner, 
fiarce qu41 confifte presque tout en itiati^res brutes 
& en objets depremi^ren^ceffit^, telsque les grains,* 
les boiS| & les toiies groffi^res, dont les nattons dts 

R z . 
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Sud ne peuvent pas fe pafler. Je ne dirai rien ici 
des grandes rivi^res du W^fer, du Rhin& de TEms, 
<]ue le Roi ne pofT^de qu^en partie, dont il dre un 
grand profic pour (es revenus, . mais qui n'appartien- 
nent pas au corps de la monarchie prufiieDne, parce 
qu^elles paflent par des pays qui fonc d^cach^ de ce 
Corps, & n^influenc pas imm^diacemenc für le grand 
commerce de la monarchie Pruilienne, fi ce tCt(k 
par la communication que la riviere d'Ems & le 
port d'Emden peuvent entretenir avec la Baltique. 

4) Je crois que ce que je viens d'expofer, fuffit 
pour prouver que la< monarchie Pruffienne a non 
feülement deja une bonne agriculcure, une grande 
induÜrie nationale, un commerce de terre & de 
-mer avantageux & une navigation itendue, mais 
quelle peuc auifi poufler tous ces objets beaucoup 
plus loin 4c a un degr^ de perfe&ion plus grand. 
Si Ton veut (e donner la peine de recapituler & 
d'examiner les tableaux, les catculs & les donn^s 
que je n'ai fait qu'indiquer, on comprendra fans 
peine que la monarchie Pruflienne doit avoir une 
Balance du commerce non feülement /^vorj^/r, mais 
aufli affiirecy parce que fes produdions naturelles 
& artificielles, ainfi que fon exportation, fönt pres- 
que toutes d^ objets de premiere necefHre, & dont 
les nation^ du Sud ne peuvent fe pafier, comme les 
grains, le bois, les toileries & le lainage. II n» 
convient pas, & il ne feroit pas m^me facile de d^ 
terminer au jufte le produit net die la balance du 
commerce Pruflien; mais on peut jug^r aifemenc 
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qQ*eUe doit exifter d^une mani^re auffi avantageufe 
que d^cid^ei quand on- confid^re que le Roi k fou- 
cenu quatre guerres longues & couteufes, qui avoient 
presqae abym^ fon pays ; qu-il l'a rdtabli für un picd 
plus floriflant qn^avanc ces guerres^ & qu^ii a pu 
deux fois amafler le tr^for le plus confid^rable que 
Jamals aucun Souverain ait pofföde, (ans qüe le tiu- 
meraire ni fa circulatiao ayenc diminu^datls lepays; 
l'argent y abonde plutöt, puisque les intdr^ts fonc 
tomb^ de 6 & $ i 4 pour cent^ & que le prix dt$ 
terres a häufle extraordinairement. 

S'il eft donc vrai, ^'ii cft prouv^ par les obfe^ 
rations pr^cedentes, que la monarchie Prcfffiennie 
a une populacion aflez grande proportiontiallemenc 
k fon territoire; qu^elle a \xm bonne agricatture 4: 
une grande induftrie; qu^elle a une bitance de^com« 
merce favorable & afliir^; fi eile td hnhitdd par 
une nation induftrieufe & guerri^rei qui fe**diliitigtte 
par nn grand carad^re national 6c chez qui l*dn rte 
voit que des fortunes m^diocn^s, mais mitxix diftri- 
bu^es pour le bien de TEta« que dafts la plispart d#s 
autres royaumes ; fi eile eft defehdue par ühe ärfxxtc 
grande & nationale, fuptfrieuteti^ift ^ä&&ifAkkit, 
tadtcienne & qui a b r^putatioii i^ette la premi^e 
de TEurop^; fi eile eft gouvefn^e par an Roi phi- 
lofophe, qui depuis 46 ans eft le modi^le des Sou- 
verains; fi elte a les fft^mes ^fpitrances de U parc 
du Süecefleur ao tröne, cette monarchie peuc fans 
vanic<f briller dans la claffe d^s pifemi^res> tt peiic 
preindre vunto par t dtfctdtfe k h confervaiioA ät V4^ 
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quilibre de rAUemagne & de TEuirope. Elle dpit 
1e faire ea toute occafion felpn les regles & les 
principes d^une politique grande , fage^ jufte 2^ g^ 
o^reufe, tQujpqrs preTifrabie aux appas troropeucsf 
d'une pplitiqqe ambitUufi 6r intirtffu^ niais fc- 
diiärice & fauße dans Ic fond. Elle peut le fairp 
d^une mani^re avantageqfe & d^cifiv^, avec les 
;grand^ avatitages de fa pppulatippi d^ ^on comr 
merce, de fon gouvernement cpivil & militaäre, ^ 
furtout parfa ppficion locale entre les trois grandei; 
puiflances du continent de TEurope» aux extremj- 
'X6% du grand Empire Germanique, lequel par fi^ 
^tuation & par la forme föd^raci/e de fon gouve«- 
: nement «ft v^ritablement cre^ & plac^ par la Nah 
tui:e & p^r la Providence au cencre de rEurope» 
pour f^parer les grande$ näcions rivales, pour em- 
pecher Jeurs cbocs immddiats & le bouleverfismeAC 
de requilibre g^n^ral de TEurope. Tout obferva- 
teür intelligent £; impartial ne doutera plus, apres 
tout ce qun je viens d'exppfer^ qu'if n^exifte un equi-: 
libre particulief en Allemagne» qui fixe en meme 
f^mps celui du Sud & du Nord ; qu^une puiflanc^ 
m^tpcre^ maii qui a pour eile le$ avantages du 
gpuvernement £c |}u local, fsft plus int^reflee ic 
plus propre k conftrv^r IVqiiilibre general & i?^cef- 
faire.en Eurppe que de grandes puiflances^ qui ont 
prdiQ$irement plus de pr^tentions & plus de coiv- 
fiance en leur förce qu'il fie cpnyient ä leurs propres 
int^rSts & a ceux d(|s autres natipns« Je crois qup 
par l'enfemble de tout c^ j^ue j^. viens d'expofer Sc 
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de deduire ici, non par flattene, mais par des vues 

Evidentes d'un patriotHme tr^-pur, chaque Mo- 

narque Pruflien m^rite preferablement le fu^rage 

& la confiance de toutes les puiflances de TEurope 

ßc de Cou^ les Princes d'Allemagne, furtour parce 

qu'il eft de fon int^ret d'etre jufte & le defenfcur de 

requilibre & de la liberte gene'rale , & qu'il feroic ^ 

, contre fon interec & contre fa prudence de ne pas 

Tetre, Si jamais Prince a m^rit^ cette cpnfian» 

gene'rale, ainfi que Tamour de fes fujets & Tappro- 

batipn de toutes les nations, c'eft notre grand Roi, 

par la conduite civile, militaire & politique qu^il a 

tenue pendant un r^gne glorieux de 4 5 ans, & dana 

cette vie plus remarquable que Celle d'aucun Souve- 

rain^ dont nous c^librons aujourd*hui le 7 5me an- 

niverfaire; furtoüt par le itAt gSnireatt & desintc- 

reffe dont il s'cft charg^ depuis Pann^e 1778, role 

unique dans fon genre & qu^ont fait raremeot jus-?- 

qu^ici les plus grands Monarques. Nous autres 

Prufliens nous ne pouvons le r^compcnfer de toua^ 

|es bienfaits dont il a combl^ notre patrie» que pat 

les vceux les plus ardens que nous ne ceilbns de faire 

&que nous de?ons renouveler ici aujourd'hui, pour 

que la Providence prolonge jusqu'au dernier temni» 

poflible ün^ vie auffi intdreflante pour le genre hu- 

main & la couronne, furtout par vine boi^ne fant^^ 

afin que le Doyen des rois & des hitos foit auffi 

le plus heureux des mortels, comme il m^rit^ de 

Wtre, 
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TABLE AU des fornmes qvi depuis le t. Juin 17 W 
ont ete confacrees par le Roi ä la reedification 
& ä tembell^ßment des villesj ä ravancement 
de Pagriculture & des fabriqueSy & en gener al 
ä Pamelioration de Jes £tats, ou donnies en 
prefent äfisfujets. 

Dans la Mar che £leciorale de Brandtbourg. 

1) Dans la ville de Berlin, pour la bätifle des roai- 
fons de particuliers, pour des cafernes, pour rebltir la 
Chariti ou le grand h6pital, & pour la conftrudion 
mailive du ponc de Spandau • 230,000 J^cus 

2) Dans la ville de Poudam pour de 
nouvelles maifons de partituliers & pour 

des- r^parations ... 220,000 • 

3) Pour des bdtißcs dans les Domain 

nes du Roi ... - 1 9,000 • 

4) Pour diverfes amäioratiofLs du 
pays, comme pour continuer \ defT^f* 
eher & k d^fricher le grand marais ap- 
ftXi le Drömmling, dans la Vieille Mar« 
che, j>our d'autres d^frichemens & pour 
bätir des maifons de journaliers k la 

campagne . - • - 200,000 -- 

5) Pour du hled aux laboureurs qui 
par une mauvaife r^colte ou par les inon* 

dacions manquoient de paia - 34,000 • 

6) Aux niAnes pour les femaUUs 

titi • ... 21,000 • 

7) Pour faire venk des hrtUs fSf- 

fogne - - . 22,000 ^- 

746,000 « 
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Transp. 


746,000 ]^CU8 


S) Pour aagmenter les magaßns de 




laine - -. 


17,000 * 


9) Pour des am^liorations relatives 




tu filage de la laine - - - 


4,000 - 


I o) Pour vin6 fabrique c^äoffes de lai^ 




ne d Zinna - - - 


3,000 • 


^ II) Pour un plant de muriers ä No^ 




wawefi - - - - 


2,000 ■ •. 


12) Pour Pachat & pour fc magafin 


de cocons defoie - - . - 


20)000 -^ 


13) Aux pauvres de Wglife alkman- 


^ " 


de Sc francoife de Berlin pour du bois ^ 


20,000 - 



Dans la Nouvelle Marchcn 

14) Vour du pain, a des cultivateurs 
ruinft - • - - 

15) Aux mfimes pour les femailles 
däd T r - r 

16) Pour rebätir la ville de Moria 

1 7) Pour bicir des maifans de par- 
dculiers i Falkenbourg - -- 

18) Pour diverfes petites fabriques 
de laine & de cuir & pour de^ inotdins d 
fdider, dans les villes de la Nouvelle 
JSIL^rche Cüßrin, NexweM, FaOcenhnfrg^ 
Sommeifildt * r r 



- Les ibmmes deftin^es it Pam^liora* 
tion des cerres dans cette provin^ 
ce» ont ^c^ rdferv^es pour Pan« 
n^e proehaine \ caufe des inon- 
daüoi», 

R$ 



8i^>oop 



4»8qo 



4.596 - 
14,500 - 

269 - 



4,021 



a8,i86 



Dans la Pomerame. 

1 9) Pour famelioration des ttrrts n«- 
hlcs^ & des colonies, pour bätir des 
maifons deftin^es a la .culture des vcrs i 
foie, pour de la femence de treffle, de tu-- 

jeme &c. - - - IO0,O0O * 

20) Pour bäcir dei maifons k 651 
familles de journaliers, ainfi que pour 

bitir quelques egUfes & maifins d^icole 100,000 -» 

ai) Pour la r^paration du port de 
; Swienemunde - - I3>^38 - 

22) Pour Celle des ponts de la ville 

de Coiberg . - « '7>432 - 

23) Pour augmenter les magafins de 

laine - ^ • -, 6,000 r 

24) Pour une fabrique de ba^ de cor 

ton k Gart^ - - ^ 4»000 r 

25) Pour une fabrique de cuir \ An-s t 

tlam - - - r 3iOOO r 

26) Pour une fabrique de cuirz Trep^ 

tow - • . If5o<> • 

27) Pour unt^ fabrique de toile ä voi^ 

les a Rügenwalde - - - 5»^^^ ^ 

a8) VoMT une fabrique de cooles d2Ln% 
h m£nie ville * - - 4,000 -r . 

. 29) Pour unt fabrique de toile ä pa- 
viUons \l Stettin - - ■? 3,000' n 

30) Pour \ts-femailles ttiti^ aux la^ 
boureurs qui manquoienc de grain • 19,000 - 
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Dans la Prußi Orientale. 






- 31) Secours ^Lccqrdh pour la bitifF« 
des ^g/i/i^Luth^riennes, R^form&s & 
Cäitholiques, \ Königsberg , Goldapp, 
Menul &<?. 


5,200 tcm 


32) Pour bitir des maifins d'ßxercL: 






^as pour Us r^gimens r. 


3,000 


-r: 


33) Pour dts fortificatiom 


25,00a 


^ 


' 34) Pour \mtf(d>rique de maroquin a 
Königsberg -. r. r 


3>POo 


•• 


35) Pour unc fabriqfie de faünce 
iAngltterrc dans la Mme ville 


4,0.00 




3 6) Pour une fabrique de cuir 


1,000 


« 


37) Poar nne fabrique de ruban &Cde 
facs - --. 


^00 


t 


3ß) Pour une fabrique de coton \ 
Cumbinnen 


1,000 




39) Pour une teinturerie de laine \ 
Parkeknen 7 - t 


2,600 


. 



jDjjq^ £2 Pro^ Occidentak. 

40) Pour continuer a conftruiret la 
fortereße de Graudeni " " 

41) Pour des am^iorations dans les. 
baüliagcs . - 

42) Pour ritaf}lir des yifles tomb^es 
ffirulQe * - , 



45,400 - 
I 

400,000 « 

100,000 - 

30,000 -^ 

530,000 - 
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Tränsp. 


530,000 iScus 


4^) Four ^cablir des eo/o/u Suabes 


40,000 • 


44) Pour riparer les dommages cau» 
ßs pardu tempites auz gens de la cam- 
pagnc - . - 


6,000 • 


45) Pour unc teintwrem dt grand 
Uint k Bromberg 


2,600 « 


46) Pour une fahriquc de drapfin \ 
Cülm - r 


7,200 * 


47) Pour une maifon de Curi\ Tuchel 


80p ^' 


48) Pour une maifon dexercice \ £U 
Ung ' z . , . . 


1,200 . 



587.800 . 

pans k^ PrQvinc^s de JVeßphalU. 

49) Pour rebätir la vüU de Goppeln 

dans le pays de Lingen ' - - 3,000 - 

50) Secours accord& ä la Province 

de Minden - - - 7,800 • 

51) toux biut Nglife de Sprockköfel 1,000 - 

1 1,800 T 

En SiUße. 

52) Popr tiSlrir de nouvelles imeu^ 

fs de jouTMäers \ la campagne - 22,0OO • 

53) Pour bidr des maijbns majßves 

däns ksräks "^ - - 1 7,700 * 

39,700 * 
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Transp. 39i700 icoB 

54) Pour couvjrir les tous de tuiles 

4äns ptußeurs vilUs au lieu de bois - 44,006 « 

55) poür bätir des igUfesi des mai* 

fons £icQle 6c des höpitaux - 35>50O • 

56) Pour une cafeme - 10,000 - 

57) ^our dVfers ponts Sc ehemins « 3,800 • 

58) Prtrpour desfabricans, &pour 
thcoürager & foutehir les t(/^rfl/i* - 17,000 - 



150,000 - 



indfpendammenc de ces fomihes em« 
ployfes extraordinairement ^ Tamf- 
lioration des diverfes Frovinces dii 
Roi ^ lesquelles mohtent ^ '- ^99019756 «^ 

Sa Majeftf a encore accörd^ pour la r£- 
paration des grands dommages caufi^s 
au printemps 1785. par le d^borde- 
ment des riviires & les inondations 
dans lä Marche, en SiMlie & en Po« 
mdranie, pour aider les perfonnes 
qui ont foufFert de ces accidens &- 
pour r^cablir les digues, la foxnme de 1,000,000 - 

2,901,756 - 



Transp. 2,901,756 ]^cur 
tn forte qae toutes les fommes que le 
Roi a extraordinairement & gratuite- 
ment accord&s dahs Pann& tj^ k 
toutes les Provinces de la Mönarchiei 
Fruflienne, möntenf enfemble 5t 2,901,756 ^ 



MEMOIRE HlYiORiQUE 

SUR 
LA DERNI^RE ANNE E DE LA VIE 

F R £ D ER I C IL 

ROI DE PRUSSE. 

Avec PAvant-propos de fori Hiftoire, ^crite par 
lui-tn£me^ 

Lu dans Tajfemblee publique de VAcadeirdt d6 
Berlin^ le 25. Jamner 1787^ 

tAR 

LE COMTE DE HeRTZBERÖ, 
Curateur &- Membre de rAcademic. 

eette Acad^mie ay^tit toujöurs eu Tufage de 
c^lebrer le 24. de Janvier le jour de naiC- 
ianc€ du Roi fon reftaurateur dans une aüemblee 
publique^ & cec ufage devant etre continu^ a Tave- 
nir en memoire du renouvellement de TAcademiü 
fait au meme jour, j'ai cru ne pouvoit mieux fatis- 
faire ä rnoii devoir d'Acad^micien, qu'en lifant dans 
cecte feance un Memoire relacif a quelque objet d^u« 
tilice publique pour no'tre J£taty & en rendant en 
mSme temps un compte abrdge des cransadions pn- 
bliques de Tannee paflee, & de radminiftracion d'ufn 
Souverain qui depuis longcemps eft generalemc re- 
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gard^ comme le modMe des Rois, & qui n*a pas i 
craindre la publicite de (es adions. Tai eu la Tai- 
tisfadion qu'une publication au(& g^ndreufe a iti 
applaudie aflez g^n^raletnent au dedans& au dehors 
par des perfonnes fages & non pr^venues, & par le 
fuffrage flatteur pour moi des pfemiers & des plus 
refpedables Soüveräins de TEurope; qu^elle a faic 
connoicre pius particuli^remeht le booheur & la For- 
ce intrinf^que de la mohafchie PruiEenney d'ailleurs 
fi m^diocre en furface &: ^cendue, & qüe pour U 
bien g^neral de rhumanite eile a e:2cic^ en m^jiie 
temps radmiration & P^mulation' des aücfes Göüverv 
nemens dePEurope. ; 

n tu tr^s-afifigeant pour nous que ce foit la 
derni^re fois que je puis m'aCquiccer d'une fonftion' 
auiE honorabley la mort nöus ayant enleve le 
1 7. Aout de Tarinfe paflee Frederic II, ce Sbuve- 
rain cKe'ri & admir^,* qur m'a fi longtempis fourrii la 
«latiere d'une leäure auffi intereflante. Nous au* 
rioD^ lieu d'etre ihconfolables' de cette perte, fi ce 
meme Roi aufE gfand apr^s fa mort que pendant fa: 
vie, h^avoit pa^ form^ par fon exemple & par fes 
le^ons un Succefleur qui le recommence^ felon fa 
p'ropre exprefEon, qui conrihue fon adminifträtion 
dsns les mlme^ principesy en les reäifianc \k ob 
rim^erfeäion humaime le rend n^ceflaire, & qui 
marche für les m£nses craces de juftice^ de b^ni- 
gnicd & d« vertu publique, h, cette gloire folide qui 
te eil toujburs la >ufte r^compenfe. 

Quoi- 
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Quoique le feu Roi n^ait v^cu que la moici^ de 
Tannee derniere, eile me fourniroit pourtant des 
mat^riaux fuffifans pour remplir un Memoire cout 
auili ample qae ceiix des ann^es pr^c^entes^ fi le 
tenaps & les circon{länce$ le permectoient & l'exi- 
geoienc; mais fon adminiftracioh interne ayahcpres- 
que coujours it6 uniforme , je mei böirtterai ädire 
que Frdderic IL j la deirnifere anii^e de fon r^grie, a' 
faic ä peu pr^s les m^mei cbofes que dans les an-« 
n^'es pr^cedentes de la paix. U ä achevd& ex^cutd 
toutes les entreprifoi^ publiqües que f ai äntiohc^es 
comme pföjet^es & r^folues k la iih de moh M^« 
moire pt6cidetit jfiir la yeriiable fichejß des nations; 
il a faic payer &c employef la fomme de 3 millions 
dVcus, qui ecöienc d&fiin^s a Tex^cut^ion des objets 
enonces dans le meme d^nombrement; mais it eft 
alle eiicdre beaucoup plus loih^ comme il faifoie 
toüjoufs felön que les cas & les circonilahces dtt 
teoips rexigeoient; Le ^iriritenips de Tahnee pafTee 
ayahc ämen^ de grarids d^böirdetnens des rivi^res 
de ia ViÄüie^ de POder & de la Warte, le Roi fit 
d^abord f^parer les digues & fournit pr^s d^un demi- 
inilliöii d'ecus pour cet efFet, tant pour indemnifer 
les malbeureux häbitahs qui ävoient foufFert pat 
ces ihondatiohs, que t)our les mettre en ^tat de re- 
tablir leurs teirres. Je ne puis ine fbuvenir qu^avec 
attendriffemeht que ce grand Prince ayaht appris 
que plufieiirs terres le long de POder avoient 6t6 
enti^rement eii/abldes par ce ddbördeihent, il offrit 
k fes Miniftres. des finanaes toutes les fommes qu'ik* 

S 
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pourroiei^t cltgcr, pour faire d^blayer & r^rablir 
ces terres eniäblees dans leür^tac prec^dent, ptifai- 
fant lib^rer le terrain fdrtile des montagnes du fa- 
ble qiri Aoit venu le couvrir, & qu'il ne c^da 
qu'avec regret k Uuts rcptefentations d'üne impölfi- 
bilitd phyfiquc. La r^colte des? annees 1785- 
& 1786. ayant ete trhs tnince & aa deflbus du ihe- 
diocre datis tous les pays du Nord, le Roi prlc des 
mefures fi juftes & fi promptes, que le prix du bled 
he faaufla pas trop dans fes £tats, que fes habitans 
& fes magafins roilicaires, malgr^ Pextradion qu'il 
fit de cegx-ci pour la fubfiftance & renfemencem^tf 
des cait»pagnes, en furent pourtant pourvus a un 
prix ordifiaire, .& que nous pumes encore faire ünei 
exportation trh- eonfid^rable de bled pär tes Porter 
de M^mel, de Königsberg," d^Elbing & de Danzic 
pour la Su^de & le Dahemarc. Aufli ta population 
fir Usfabrique^ dei Etats VvxxiSktm n'ont-ellös aucu- 
nemenC fbufFert de la difetre des deux fusdites an- 
nees, comme il arrive d'aiileui^ ordinairethenc '^): 

• *) B s*eft eleve \ Paris une conteft^tion finguliere entre les four- 
naliftes für la population des Etats Pru/Hens* Mr. Maltet 
Dupan, redafteur du Journal de Paris, ayant avanc6 d*apres 
tine de mts diflertatfons academiques : que la population des 
Etats Pfußiens avoit presque double fous le regne deFredericII^ 
Mr. VAhjbe Baudeau, reda^leur du Mercure de Paris, at foitce-? 
nu qu'elle avoit ^ peine augmente d*un tiers, en ßiifanc le cal> 
^ul: que la'' population PrüflieDne ayant ece en 1740. de 
»9240,000 &: n*ayant ec6 en 1785. que de Si millions, it fal- 
h)it en deduir«^ pour les noi,weaux Etats ?i mitliöns ; qu'alorS 
la populatftoft des anciens Etats ne reftoic qtre de 3 millieos. 
Mais Mr. Baudeau commet deux erreurs , en ne donnant es 
1785^ toul; les Etats PrulTiens qu*une population de 5f mil- 
lions, pendant qu*eUe eft de 6 millions, y coifipris le mijlirai- 
It; Sr etf' d^eomptant dj- ifiiinons pöuk le^ nöihreaax £facsi^ 



niiflances 


moits Suiflüs ,. 




, , des naiirancet 


ai 1,188 • 


161,827 49.361 

157.606 53,ia6 


ä 10,037 



Nous avQns eu pendant le cours dePann^e i^K^- 
dans touS les Etats Pruflieris 

maiiagfs 

in 1786 45»259 
kti 1785 — — * 

Quand ori coiripare cette lifle de Fannee i/S^j 
4 Celles des ann^es prec^dentes de 1784. & ^7^%% 
que j^ai pubKees dans mes Difcours acad^miques de 
ces deux anndes^ ,on trouVera que le nombre des 
Aiorts & des naiflances a 6t6 a peu pr^s egal dan$ 
Fannie 17 ^6^ quoiqu'clle n'ait pas ete heureufe & 
fertile^ ä celui des ann^es precedentes, & que par 
confequent lapopuiaciondoicavoirdc^ auffi lanxeme, 
& qu'elle a augmentd dans U fpeme proportion par 
le furplus confiderabie des naiilances^ Je puls faire, 
fa m^me obfervation, & encpre plus avantageufe. 
pour le produit national Atsfabrications Prußimnm^ 
qui pendant te cours de l'annee 1786. a ^te de J4 
ihillions d'ecus, pendant que dans le cours de Tan- 
n^e 178 5 il ii*a ^te. que de 30 millions pour les me? 
foes objetSy dont j^ai publie le tableau dans ma Dif^ 
fertation acad^mique de Tanh^e pre'c^dente. Ce 
furplus coniide'rable vient de ce que la fabricatiqn 
des toiles a produit un furplus de x millions & celle 

qui ne .ionnent que.a millions« En }>o^Dr enfair, comme 
on peut le faire avec fonde|ncnt, ^& felon le denornbremeDt,>. 
que la popalation totale des £tats Fniffiens n'eroit en 1740 
q^e dex3,d4p/x»; qu'«lle ^oit en 1785 de.d millions ;.qu'oq. 
ne peuc en deduire pour les nouveaux Etats que % millions,. 
ajors la.population des anciens £tats a efFeöivement augmea-u 
M ,depuis 1740 jwsqu'^ 1785 de i,6$OiO0a teteS|^ &• par.cop- 
ftqiiCBS 00' peuc dirc t?ec raifon qu'ellc a presqut doubU. 

S* i 
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de la laine un tnillion df plus, en comparaifon de 
rannte 17K5 & que la fabricatioii du tabac du 
pays, qui n'y ecoic eValu^e qp^a uii itiiliidn, a efFedi- 
vetnent roule 'dans cecte antike, comihe dans plu- 
fieurs precederites, für 2^ milliohi dVcus. II faut 
renouveler ici robfervacion faite dejä dans le Me- 
moire prec^dent, que ces 34 millions ne fönt pas 
le total des prddudions & des fabrications Prudien- 
neSy mais qa'il y manque encore plufieurs articles 
importans, comme ceux du bois^ du bied, du fei, 
du chanvre, & une grandf partie du r^gne mineral. 
Ayant d6'}k 6pu\(6 dansmesDiflertationspr^c^dentes 
für lapopalation tafar la yiritabltricheffe des Etats, 
ce que j'ai voulu publier des progr^s etonnans que 
le feu Roi a faits dans radminiflration intdrieure de 
fes Etats, je me bornerai aü petit nombre d'obfer- 
vations que je viens de rapporter ici, feulement 
pour faire voir que Fre'deric II. n'a pas disconti- 
nu^ de gouverner Tinterieur de fes Etats avec la 
meme application infatigable & avec le meme fuc- 
c^s dans les derniers fept mois de fa vie & de Tan- 
n^e 1786, malgre la maiadie douloureufe & mor- 
telle dont il fut accabl^ pendant tout ce temps-U. 
Te puis & je dois rendre ä ce grand Roi la meme 
juflice \ Tegard des grandes affaires ^trang^res& po- 
litiques qui regardent TEurope en general & la 
Prufle en particulier. Malgre fbn etat desefpere, 
il n'a cefle un inftant d^ donner la meme atten- 
tion & Tapplication la plus fuivie, de lire toutes les 
d^peches de fes Miniftres e;r^ngers, de jdiäer tous 
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|es inatins depuis quatre teures jusqu'^ 7 les r^« 
ponfes immediates a üs d^peches, & d'entre- 
tenir une correfpondance reglee avec fon minift^- 
re du Cabinet ou des affaires etrangeres für tous 
les objets de la grande politique. Ceft ainfi qu'il 
a continu^ ä travailler pend^nt ces fept mois de 
Pann^e 1786. k alFermir fon dernier grand ou« 
vrage de Vunion Germantque, ä intervenir d'une 
mani^re auffi efücace que les circonftances le per- 
tnetcoienty dans les troubles de la Hollande ^ & k 
foutenir (es principes & les droits de ks lltats con- 
tre )es r^clamations de U ville de Danzic. ^ II a eti- 
tretenu la meme correfpondance exade & journa- 
liere avec les Miniftr^s du Departement de la juftice 
& de celui des finances, & il a dirigtf lui feul fans 
aucun Mlniftre ou General toute la partie de la cor- 
refpondance militaire, diäant fes ordrf^s ^ fes Se- 
cretaires & a (ts Äides de camp. Je me fouviens 
que, quelques jours avant fa mort, il dida encpre ä 
ceux- ci toutes les manoeuvres qu^ils devoient faire 
exe'cuter aux revues de la Sil^iiei tn leur prefcrivanir 
les moindres circonftances de la localite. II fit ve- 
nir dans le meme temps le G^ndral A^ Anhalt ä Pots- 
dam, pour lui pr^fcrire de grands arrangemens mi- 
fitaires pour la lev^e des bataillons Francs , pour 
rendre Tarmee mobile en cas d^une guerre &c. &c. 
Dans les memes circonflances il appela a Potsdam 
Mrs les Miniflres d'fitat Comte de Hojm & de 
IVtrdtrj & le Confeiller prive Schüt[ de la Pom^- 
tanie, pour arrangeravec eux de houveaux projets 
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4e diefnchement, d'afneliorations ^ de fabriquer, 
qu'il vouloit faire executer en 1787. dans les difFif- 
rentes provinces^ furcouc celui qui lui (enoit le 
plus a eoeur, de &ire batir h, k$ fraix de nouveauij^ 
villages dans tous les difiriiäs oii les ciilüvatettrs 
avoient des cbamps crop vaftes, &. oii la population 
lui paroiQbic trop bornee. II prenoit fqrcout ui| 
plailir (ingulier k Texecurion du defleijn qu^il avai( 
pds 4^ faire venir 300 brebis & b^liers U'ETpagne, 
pour ameliorer la race de nos berg^ries. Comm^ 
ces brebis devoient pafier quelques jour$ avant (a 
morc par Ilötsdam,^^ il les ac^endoic avec impatience, 
pour en faire venir quelques -unes a Sans-Souci &^ 
pour sUn faire rendre vifitt, comme il difpit;. Ip 
{ais mention de ces circpn^ances qui pourron; pa- 
roitre minutieufeSi parce qu>l|es ferviront toujours 
i faire briller encore d'avancage fon carad^re bien- 
(aifant & embraflant cous les objets poilibles de l'u- 
tilic^ publique. Je puis depofer couc ce que je 
viens d^all^guer, avec d^autanc plus de furete & de 
connoiflance de caufe^ que fai paife avec Fred^- 
ric I|. a fon chäteau de Sans-^ouci les cinq der- 
nieres femaines de fa vie, depuis le ^. de JuiUet oii 
il me fit appeler, jusqu^au 17. d^Aoüc ou il mou« 
rut. Je puis attefter avec Mrs. les Comtes dt Schwc^ 
ririj de Göri^^, de Lucchefini ^ de Pititq, qui Ta- 
vons vu aloirs trois a quacre heures par jour, que^ 
quoique enfle & tellement- afFeÖe' de l'hydropifie; 
qu^il ne pouvoic pas fe remuer feul de fa chaiie, 
dans laquelle il reftoit nuit & jour, fans pöuvoir 
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fuppjorter h commodit^ d-an iic, & bien iqu'on vic 
qu'il foufFroit cruellem^nt, il ne npus a pourtant ja- 
mais fait appercevoir le moindre iignc dp douleur 
& d« fenfibilice desagr^^ble; mm qu^ confervant 
fon ^ir ferein, contienc Sc tranquillp^ & faos par- 
Ur jemals de fon ^tat^ ni de iamort, il nous a 
toujours entrec^nu de la tnani^re la plus agreable 
& la plus cprdiale für les aifFaires du tcmps, für la 
litt^r^ture, für Thifloire ancienne & modernei & 
particuli^reniencfur la culcure rurale& Celle des jar«* 
dinSy qu'il ne cefla de fgire ijtablir. Sont train de 
yie conftant & journalier ^coit , zpxhs avoir lii 
les foirs Sc les n)acit|s les depeches de fes Miniftres 
etrangersy & les rapports miUcair^s & civils de fe« 
Cen^raux & de fes Miniftres» de faire entrer le matia 
a qi^atre ou cinq heures, felon la quantite d^s affai- 
res., fes trois Seccetaires du Cabinet Tun apr^s l'au- 
tre, & de dider k Tun les reppqfes k feire aux depiches 
de chacun de ks Minülres etrangers, qu'il me fai^ 
fpic pommüniquer enfuic^, & aux deux autries les 
qrdres & repopfes aux Miniftres d'£tac, ou au« Ge- 
neraux für les affaires militaire^, d^ finance. & de 
juftice 9 ainfi que les reponfes aux letcres & requ^- 
tes infinies des particuH^r$^ & C(^la d^une maui^re 
fi detaillee & raifonn^ei fur^out dans les d^pjches 
inerveilUufem^n( combin^es, quel^ifSiecr^taires n^a-? 
voienc qu'a y ajputer les qtres, les formalij^s & 
les dates. Aprj^s avpir f\m cecte b^fogne ä' 7 ou & 
heuresy il faifoic fnpe^ le ([^pmipandant 4^ Pots? 
däjn, le Lieutenant -General de Rohdkh, & a^ris 
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lui fesÄides decamp^ pour Icur prefcrire de bouclie 
les ordres militaires & ce que la gajrnifon devait 
faire chaque jour. Ce n'eß qü^apr^s avoir faic ainfi 
fa fpnftion de Roi, qu'il voj^oit pour quelques mo- 
jnens le Chirurgien & quelque fois un Medecin pour 
fe faire |donner les fpins les plus neceflaires a fon 
Äat II faifoit v(^nir vers 1 1 heures fa {ocißv6 fof- 
dite & s^entretenoic avec nous jusqu'a midi fonn^, 
oU il nous cong^dioit & prenpit feul fon diner. 
Dans riprfes - dinee il fignoit toutes les depeches & 
lettres qu^il avoic diäees le matin & que fes Se«> 
crecaires ^coient oblig^s 4'exp^dier vers ce temps-M. 
II nous faifoit appeler de npuveau a 5 heures & 
nous retenoic jusqu'ä 8, ou il nous renvoyoit pour 
fouper, & pour pafler le refte de la foir^e ä fe 
faire relire par fon leäeur les ouvrages de quel- 
ques anciens auteurs, comme Cic^ron, Plutarque 
&c« &c« a lire enfuice fes nouvelles depeches , & 
ä prendre apr^s le peu de fommeil que fon ^tat 
lui permettpit. Ce train de vie fut continu^ inva- 
riablement jusqi^'au i J. d'Aoüt,; jour auquel il 
dida & figna encpre des depeches fi bien raifonnees, 
qu'elles auroient fait honneur au Miniftre le plus 
routine. II ne cefla de faire les grandes fonöions 
de Roi & de Miniftre d'fitat qu'au 1 6. Aöüt, jour 
oii il perdit les fens & la connoiflance, & dans la 
nuit duquel au 1 7. il cefla de vivre , en exhalant 
fa grande arme fans aucun mouvement convulfif, en 
jna pr^fence & en celle de notre digne confrfere 
Mr. le M^decia Seile. J'efp^re que ce detail dct 
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dernicrs temps de la yie de Frrfderic 11. m parolträ 
indifferent ni ä l'Acad^mie, ni au public; il fait du 
moitks vair que ce grand homme a foutehu fon 
carafteire & eft toujours refte le meme jusqu'äux der- 
nfers momens de fa vie, fans que les fqiblefles de 
la natüre ayent pu y porrer aucun changement. 

Je crois aufli ne pas deplaire en pla5änt ici uii 
tableau de la vie publique de Frederic II, tracd cn 
gros , mais avec les pripcipaux rcflbrts de fa con- 
duite politique' daps les diffifrens dvenemens de fon 
tris- long r^gne. Cet expöfe' ppurra fervir en mÄ- 
me temps & a expliquer fa cpndaite & a ^moufler lä 
critique quclquefois injufte ou trop feverc qu'on cn 
a faite. Je ne Je ferai qu'eq grand fans aucun d^* 
tail, uniquement d'apr^s ma memoire, ayant Iti 
tous les papjers des archive$ & ayant 6t6 depuis Tan 
1745. oh je fuis entre en fervice, cn partie aäeur 
& en partie fpeflateur de ce rigne m^morable. 

¥t6^cnc II. e'tant n^ le 14. Janvier 1711. fut 
6\c^6 d'üne mani^re aufti^re & comme un particu- 
lier, fans 6trp initid aux fciences^^ d^apr^s les prin^ 
cipes & le caraä^re de fon p^re, le Roi Fr^d/ric 
Guillaume. Ayant manifefte en 1731 des vue$ 
de mariage & de pölitique difFerentes de Celles dii 
Roi fon pere^i il fut arr^te & juge ä Guftrin, & ne 
dut la conferyation de fa vie qu^i la juftice & ä lä 
fermet^ des Generaux fes juges, etant pourtant 
Obligo de voir trancher la tete k fon ami le Lieute- 
nant de Katr. II fiit enfiiite laifl^ encore quelque 
temps k Cufirin & oblig^ de travailler dans la Chara-^ 
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bre des finances^ corame ün Confeiller de guerre^ 
ce qui Igi a ete fort utile *dans la faite. Le Roj 
fon pjbres^^Canc enfuite ir^concili^ avec lui, il ^pouf^ 
felon tes volontes en 1 7 3 z, la Princefle de Brohs* 
vicy notre digne Reine douairiibrey & s^etablic avec 
eile au chateau de ReiQsbergi oü il pafla enfuice la 
plupart de fon cemps dans la retraice, ou en s'exer- 
fant au metipr de la guerre avec fon Regiment 4 
Ruppin, ou en culcivant les lectres 6c en en trete- 
nanc une correfpondanjce fqivie avec Suhm , Volrair 
re & d'autres Savans, ainfi qu'avec je Mare'chal dq 
Grumbkow furies affaires du Gouvern^meiic. On 
conferve encore 4ans les archives un volutpe tr^^ 
inter^flant de cette derni^re correfpondance. De- 
puis Tan 1731. il fe conduific en fils tr^s- ob^iflanc 
& fe concilia taute la confiance & toutp l'amitid d« 
fon pfere jusqu'a fa mort. Celle -ci e'tant arrivee 
le 31 Mai 1740, Prüderie IL monca für le tron^ 
& h^rita un £tat tr^s-bien arrangd, avec unearmee 
de 7 Q 000 bommes & un trefor confid^rable. La 
nuifoq mafculine d'Autriche sVtant Steinte presqu'et\ 
tn^m^ temps p;ir la mort de TEmpereur Charle$ VL 
Sc bs Princes de Bavi^re, de Saxe & ^'Efpagne. 
ayanr r^clame fon heritage en paitie ou en tput co(i-. 
tre fa fiUe Marie Tberefe Sc contre la San^iqn präg- 
matique/fbus }e$ aufpiges de la Cour de Francei^ 
Fred^ric II, crut devoir aufll revendiquer le$ droits 
de la maifon de Brandebourg für quatre Duch^s de 
la Sil^fie, qui avoient 6t6 enlev^s a fes anc.etres, & 
auxquels le Roi Fr^d^ric I. avoit renonc^, contre 
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le petie äquivalent du ce^ele deSchwibufs, mais que 
Ja Cour de Vienne avoic eu la mauvaife polinique ' 
de ne pas lui laiiler, faifant rcvjvre par-la ks ti- 
(re$. Frederic ne dem^nda ^ la Reine de Hongrie 
que les Duch^s de Glogau & de Sagan^ & lui ofFrii: 
en retour deux tnillioQS^ ainfi que la garantie Ak la 
San^ion pr^ghiatiqqe & de la dignit^ Impenale 
pour le Grand-Duc de Tofcane fon 4po«x. N'ayani: 
<^u que des refus fecs & räteres, il s^li^ s^vec les 
Ro]3 de France & avec l^s £ledeurs de Saxe & de ' 
ßayi^ire. II mit celui-c} für le trone de TEmpire; 
il conquit tout^ }a Sileae en 1741 & 1 742.9 paf 
les deux vidoires de Molwitz & de Chotuiitz; mais 
ne fe voyant que foiblement foqtcnu par fes alli^s, 
il ceda aux propoCitipns d^s Cours de Vienne & de 
JLondres, & conclut (o^s la garantie duRpi d'Angle- 
(erre le ;i de Juin ly^lt le Traite d^ paix de 
Breslau 9 par lequei la Reine d^ Hongrie lui ceda 
PimportantDuche de la Haute & BafleSiiefie jusqu*a 
la riyi^re d^Oppa, n^en gardant que les Du(;hds de 
JägerndorfFy de Troppau & de Tefchen. 

Frederic employa les afindes 174^» 1743,^ 
une partie de X744. % profitef du repos & des dou«- 
ceurs de la paix, & furtout ä inettre fa nouvelle 
conquete für le pied de (ts anciens Etats; ^'eft aufli. 
dans (:et interyalle & en 17431» qu^il renquvela & 
retabUt cette Acaddmie , qui ayant 6t6 fot>d^e par 
Frederic |. y ayoit ete al^andonn^e fous le r^gne de 
l^rederi^ Gu^Uauni^» & ne sMtoit cpnfervde que par 
les efforts de fes propres nif mbres AUe^aods. Lq 
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Rol voytnt en 17 441 quela Rejne ci^Hongne avoit 
chafle l'Eropercur Charles VI. de toute la Bavi^re 
jusqu'4 FrancforCy $ qiie fon armee^ apres avoir 
pafle le Rhin avoit pen^tre daqs rintdrieur de la 
France, & pouvant ajnfi pr^voir avec une certitude 
tnorale, qu^en continuant fes fucces eile ne man- 
queroic pas de revendiquer un jour la Silefie , il 
concluten 1744- un nouveau traire d^alliance avec 
la France, l'Empereur Charles VII. & le Landgrave 
de Hefle-Caflel; apres quoi il marcha avec 80000 
bommes en Boheme & prit la garnifon & la ville 
de Prague, ce qiii degagea la France & obligea 
Tarm^c Autrichienne de repaflcr le Rhin & de re- 
tourner en Bohim^. Le Roi etant atcaque par teu- 
res les forces Autrichiennes & ne y^y^^^^ P^^ arrijver 
la diveriion que la Cour de l^rance devoit faire en 
farfant fuivre rarm^e du Prince Charles de Lprrai- 
ne , fe vit oblig^ d*evacuer la Boh^inc avec perte. 
Parmee Autrichienne, accömpagnee de celle de Saxe^ 
entra meme au commencement de Tannee 1745 
en Sil^fie , croyant en faire la conqu^te ; mais le 
Roi les battit a plate couture pr^s de Hohenfried- 
berg, rentra enfiiite en Boheme & s*y maintint par 
la vidoire inppin^e deSobr jusqu^a la fin de la Garn- 
pagne, oü il rentra en Silefie & retourna a Berlin; 
itiais ayant decouvert au milieu des plaifirs du Carr 
naval au mois de D^cembre, qu'une arm^e com- 
bine'e fous les ordres du General Autrichien de Grü- 
ne, devoit traverfer la Luface & le furprendre ä 
Berlin, il vola en Silefie 9 paila avec un corps d'ar<- 
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■1^ a la ganche de l^lbe fbr Meiilen , potifla Tau- 
tre, fous les ordres du Printe de Deflau , depnis 
Magdebourg jasqu^'a Dresden obligea ce Prioce a 
gagner la bataille de Keflelsdorff, enträ enfuite 
comme vainqueur a Dresden y fit jouer rdp^rä Ar« 
minius & fit conddrrepat (bn Miniftrfe le C dePo- 
dewils le 15. Dec; 174(9 une nouvelle päix atre^ les 
Cours de Vienne & de Saxe, fi>us la houvelle m^- 
diacion & garande de TAngletterre Sc par uhe n6^ 
gociatiön qni ne diira que 24 heütes, comme toute 
cette grande expeditibh n'avöit pas dure uh mois 
rotier; 11 fit cette nouvelle paix^ qui lui aflura 
de nonveau la Sil^e fons la garantie des G>urs 
d^Angleterre & de RufEe^ fr par laquelle il recon- 
nut reledion da Duc de Tofcane k la dignite tApi- 
riaie, faite en Septembre 1745. contre fa i>rotefia- 
don; ilfit, dis-je^ cette paix feparee, parce qa*ä 
{6 voyoit mänac^ d'une atxaqne de lallüflie; que 
la France ne vouloit faire la guerre que defenfive- 
ment au de-Ia du Rhio^ & <|ue l'Empereur Char- 
les VIL, en fiiveur duquel le Roi avoit commenc^ 
cette guerre, ^tantvenu i moiirir^ r£ledeür de Ba- 
siere , fonGls, a¥oic faic fa paii pardculiere avec 
FAutridie ä Füflen; 

Quiconque voudra enTilager fans une pr^en« 
don d^ddee ce preds rapide^ mais vnd, des ivi-^ 
nemens qui fe fbnt pafl& depuis 1740 jusqu'i 
174 s 9 trouvera que fi lefeu Roi a plofieurs fois 
ciiange de fyfl^me pendant cet efpace de temps, 3 
en a eu des n^ns^ tres-fbrtes, auzquelles il poa« 
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voit s^abandooner avec d^aistant moins de reproche, 
cpie dans toutes fes alliahces il a toujours obferv^ 
h fage politique de jöüer Id r61e non d'aiixiliaire,* 
niais de partie principalö» & qu^il nV jainais pris' 
des fubfides de la Cour deFfance pendänt Ton aU 
liance avec elU , itialgr^ töuc ce que le public en' 
a cru. II a encore mieux & plus en detail ddve-" 
loppe les mqtifs de ces changemens (kns rexcellenter 
Hiiloire defotv tetnps qu^il a: ec^^ice lui-m^tne & dontr 
je donnerai une notice 4 la fin de ce difcours. 

Apr^s la fecoilde guerre de Silefie &t la conclu- 
fion de la paix de Dresde^ Fredcric IL eut i z sLtiT\6es 
de paixdepqis 1745, jusqü'a 1756- Pendant ccsr 
annees pacifiqueS il fe devoi^a enti^rement au'x niu- 
fcs & au Gouvernemient intcrieur,' & s*occupa fans*' 
cefTe a faire fleurir partous les moyens pofiibles l'a- 
griculcure; les arts^ les fabriques & les mannfa&u« 
res ; a a\}gmenter & a ameiiot'er le commt^rce^ les* 
financesy les refenus de rEfat, le tr<Hbr & rarmeV 
qui fuc pouflee alörs jusqu'a i ^'0000 hoihmes. II' 
faudroic ecrire un gros volume pour eritrei' dans^ 
quelque dÄali für couces fts Operations itttjfrieures;' 
je ne ferai qu'indiquer lös prihcipales. li ^crivit Sc 
üt imprimer en 1746, d^abord apr^'s la paix de^ 
Dresde, les c^lebres Mimoires de BrandeBourg/ qui 
contienhenr THiftoire de fes ant^tres jusqu'au coin- 
mencement de foh r^gxie/ & pöur' lesiiueU je lui ai' 
fkic engrande pafcie les.exfraits des archives, par- 
dculi^rementpour THifloire de la guerre de 30. ans' 
Sc pour celle' du n^tairief du Blrahdebourg^i oii- 



trage auquel je firs employ^ alo'rs cömnfie lin )eane 
hoxnme venu de runiyerfite. Je lui fis aufp' eh 1 7 J i 
un precis de toutes fes n^gociacio'ns. Le Roi com-* 
pofadatis le meme efpacedetemps fon grand poeme 
ßr FArt de la guerre & Cöutesles pieces ehprofe St 
tn vers qtii forme{lc le premier recueil iies ßüvres 
du Philofopht de SanS'SoucL II fit la premi^rö 
reforme de la juftice par le Grand - Chancelier Cöc- 
cejij auquel H fournit lüi- inline le pröjet de ccttc 
rdformb, qu^it crut ecre un code de loix, comihdi 
cclui de Juftinten, quoique ce tit fut qu'un reglet 
fnent pour la procedare. On abolit alors les pror- 
cureursy on abr^gea les proc^s, mais on les char* 
gea de trop dVpices pour fubvenir aur frais de \i 
^(tice. Le Röi comnien9a di^s« lors les grandes b4* 
tifles de Berlin & de Potsdam, ä etablir de^ colo- 
nies & i faire des d^frichemehs ; il fit faire les ca« 
tkZxxK de Finoii^ & de Plauen, poür joindre les ri- 
viöres d6 POder , de la Havel & de TElbe. It ^ta* 
blit ä Emden deux compagnies de commerce poor 
fa Chine & 1^ ffengale, mais qui manqu^rent töu- 
fes les* deux par la direAion inepte des entrepre-' 
fieurs. H (bütint le premier les princijpesde la neii- 
tialite maritime contire la Couronhe d^Angleterre, 
& fit indemnifer ies fujets cohimer9ants des prifes 
que les armateurs Anglbis avoient faites für eux pen- 
dant la guerre entre la France & rAngteterre. 11 
\e fit en decomptaht aux Anglois 200000 £c4is für 
les deux millions qu^il leur paya pour s'acquictier de 
Pavance faite k la maifoh d'Autriclie für la Sil^e^ 
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comme tl $*cn droit cbargd par la paix de Breslau. 
Pendant ce tourbillon immenfe d'arrangemens In- 
terieurs, Frddetic ne cefla de prendre une part 
cflentielle aux principales negociations de TEurope, 
II cnvoya le Sr. d'Ammön comme fon Plenipoten- 
tiaire au Congr^i d'Äix la Chapfelle en 1748 & y 
obtint lagarantiede toutesIesPuiflarices contraäan- 
tes für U ceflion de la SileTie; Malgre la paix fe- 
pair^e coticlue k Dresde, il continua fon alliance 
avec la Cöur de France, en y^ajoutant meriie un 
traite de commerce en 1754« & coilclüt ühe al- 
liance ävec la Su^de en 1747, de conc^rt ävec la 
France. Par une fuite du meme fyühme, il s'op- 
pofa en 1750. & plufieufs anriees de fuite, de con- 
cert avec la France & les Eleäeurs Palatin & de 
Cologne, k Teledion d'un Roi de^ Romains, pro- 
pofee par les Cours de Vienne, de Hahovre & de 
presde, & on hegocia beaucoiip für cecte afFaire 
de tous cotes en Ailemagne ; mais fa principale at- 
tention etoit toujours tourhee für les vucs dange- 
reufes qu*il fuppöföit a la Cöur de Vienne, pour 
reconqiieVir la Sildfie. II n^ignoroic päs la haine 
per.fotlnelle que rimperatrice de Ruflie & fon Mi-: 
niftere avoient cöntre lui. II crut favoir que les 
Cours de Vienne^ de Fdtersbourg & deSaxe avoient 
forme unfyfteme pölitique contre la Prufle; il dS- 
Gouvrit en 1 7 $ 3, par bazard & par la trahifon d'ui^ 
Secrecaire Saxon , que ces trois Cours avoient con- 
clu en 1746 9 .d'abord apr^s la paix de Dresde, un 
trajitd d'alliance & de partage eventuel de fes £tats 

eni 
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M cas dd gwtti. ' il juge^i d'apris cette d^cou^ 
verce & 4'apr^s les d^p^clie$ Saxonnes> ddnt il eut 
tous Its jours d€ piofte ies. copies depuis 1713 jui^ 
qu'4 1 7 f 6> que Ies Miniftres de ces trois Gours n# 
faifoienc que travaillet k amisner cette guerre. It 
erat au mois de Juin iy$6^ für des avis fecrets &' 
vraifemblables , que le momebt ^toic venu oii ctt 
tcois Gours votidroieitt extfeütier leur projetconcert^ 
contre hn, & Tattaquer au commeucement de x 7 5 7» 
II fit demandec crois fbis des expiicadons li-deflti^ 
4 rioip^atrke^Reiäe par Con Minifl^e le Sr. de 
Klinggraef; n^ayanc- re^u que des r^onfes Caches 
& lacioitiques^ il crut devoir pr^vedif le deflein des 
^fois Gours, en attaquaut celles de Saxe & d'Au- 
triche avant qu€ leurs arm^s fuflent pr^tesv II me 
üt venit en fecret le to. Aoüc 4 Sans-Soud & me 
temicJes d^piSches de la Cout de Saxe» doiit je fi» 
vn prdcis qui fut commuraqu^ k toutes Ies Gours» 
frour leur prouyisf Ies defleins des Gours de Vieimt 
& de Szw cootre la Prufle^ que le Roi crut de^ 
yorr preVenitv Enfuice il niacGha 4 la fih du mois 
d'Äoüt 17^6, vers la Saxe, prit ce pays cn d^poc» 
ehvif OAoa Tarm^e Saxonfae pr^s de Pirna > la fit pri« 
ifoflüi^re & riucorpora dans Ton arm^e; il entra en 
Bobtoe & g^gna la bataille de Lowofitz> mais qui 
&e fut pas aflez d^ifive pour qu'il ne tut pas obli^* 
)gl6 de quitter la Bob^me & de fetoumer en Saxe> 
Dil il, pri( Qss quartiers d'biven Pendant ces entre« 
&ioes^ il fk ouvrir Ies arcfaives deDresde 6c envoya 
au Minüä^ire^toutes Ics d^lches originales de et cct 
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Cour, fiir lesqudles je compofai & pübliai le ft^ 
meux Memoire näfotmi, dans lequel on pjröuva pair 
les d^lcbes originales des Miniftres Aqtrfchiens & 
Saxons les projets ^ventaek de guetre & de parcage 
contce hProfie. , 11 eft conftac^ que ces projets onc 
ekifte; niais romme ill^ nVtoientqu'^eACüels& fup^ 
pofoientla ccmditioii que ie Roi de Prufle donnit 
keu i^ iiiie gifeerre^ il Teftoia toi^iirs probl^matiqoe 
ii ces pibjets autoient jaiilais €ti ejs^cot^^ Ct s^^ 
aurofc ifü plos dangeremt de les attendre que de les 
prdvenir« Quoi qu'al <ea £jic, k curiofitd du'Roi & 
la f^tite etffcmiftance de la trahilbn d'un clerc Sükon, 
•ft la caaie indubscafafo de <:etee ^üribb 'gt»erre d^ 
iept^ns, qut ä tibmdiN;ali£$Fr^d<^c Ii. & la Nadoif 
Praf&enne, maisqm a avffi pres^i aihym^ tont cd! 
£eat & Ta täis i detix doSgts de ia ferte« f e ti'en-* 
trerai ici dans aucuA diä:ail de tierte ^uerce fameufr; 
quoique^e fbfiTe peut-^cre p]^ en ^at que d'äütrei 
d^ea ie%{diqiier les prbcipaaz rc^rts. Le teikips & 
les ctrconftaiices tte ie f^nnättahc pas^ je me coip 
tenterat dVxpüfer iea efqiiifle uh tableau pofitiqu« 
de «cttc giiecre« 

Le Rot crayant vdr la guerre de loin, mait 
lo^yitable, fe flatta de fe d&arrafler de la Roüie tvt 
s-unifiant avec ierRoi d^Ai^leterre, par un traictf 
leeret condu i Weftimofier le r6. Jativier 1 7 5 (^< 
)1 e^^ que h OAa d^Angleterre ^taUit ^troite<4 
meDt li^ svec ceHe de RixUie^ eile poiffiroit empd^ 
eher Celle Hci de fe canger da coc^ de&^enneinia de 
k Prüft. La Cour Ae ^raace regarda ak^rs fdto 
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ftUiance av«e la ProfTe comtne Steinte, ^ eUe con- 
düt eti 17 j6 avee k C^ur de Vienne le fameut 
trak^ de Verfailles > qui dfire encore. La France^ 
^ui ^toit d^)k ajots en guerre avec 1« Roi d^Angle- 
tcrre pour rAm^riq&e , crut ne pouvoir inieujt foire 
quts deTattaquer attfll dans ^es £tats d'AlIemagne* 
VoulaÄt auffi Mivtet la Saxe & entatnet la Prufft 
de toüs cttis, elte entra^» la Su^de & la plus 
grande p«i^tie de PEmpire dai^s lehoüveau fyühme. 
Elle ciftvoya cn 1757, une armfe poor faire la . 
conqudte des £cats da Roi en WeApbalxe & de H^* 
leäorat: deHatiovre, Jcurreaütre pour piniktet avec 
rannte de. PEmpire par Ja Heile en Saxe» ^endaiit 
que Tamile Su^doife eßvabiflbit la Pom^raniePruil 
fienne. La Couf de Vienn« engägea mtCi Celle de 
Ruffie i atiaquer la PtufTe avec üne armfo de 
fioooo boitom^s^ & rafiembla toucesfes Forces ett 
Boheme vers les fronti^res de la Saice & de la Sil^He. 
II rdfolta de coutes ces combifiaifons la terrifole 
g;uerre que le Roi a foutenue avec l'Anglcterfe, 
^filefteur de Hanovre, le Duc de Bronsvic & le 
Landgrave de Hefie^ cohtre tou$es les Forces rtfu« 
nies ds l'Autrichc, de la France, de la RufHei de 
la Suide & de T Empire, avec une Fortune vari&, 
tnai^d^uncmaBiere incroyablepour lapoftrfrit^, pen- 
dint le cours des ann^s 17J7. 1758. I7J9. i/öpe 
4k 1 7 6 1 . ir dön^ je m^abftiens de donner ici aucunes 
partieulerit&y ce qui eft r^fervtf i d^autres temps Sii 
k d^aucres etrconftaflces & auteurs, pendanc. que 
ttx. le Major ifi Tcmpelfaoff'nous a dijk dohntf «xie 
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defcription anffi lumineufe t)ti''int^reflante dfs deax 
jpremi^res campagnes. La tnart de rimp^ratrice 
EUfabeth orriv^e en 17^1» d^Kvra leRoi d'un dt 
ifes plus grands enneniis^ & lui procura m^ine ua 
alli^ dans la perfonne de Pierre 111, pendant <\\x^ü 
perdit d'un aucre c6t^ railiftance fubfidiatre de 1' An* 
gleterre par la retraite du c^t^bre Pitt & l'accei&on 
d'un nouveau Minift^re Anglois qui n'^coic nulle- 
fnenc favorable a la Ptüfle. Lardvolution qui ar- 
riva en Ruflie en jy6%* par la morc de Pierre Ili^ 
mena^a le Rai encore d^une guerre de ce c6c^*l^; 
inais la nouvelle Souveraine conooiflant ftiieux fes 
int^recs» pr^fera la neutralic^ & le Roi, qui par I21 
fierte des forcerefles de Schveidnitz & de Cotberg 
avoic^t^reilerr^e detous cttis, trouva moyen pen- 
dant lacampagne de I76x<. dereprendreSchveid- 
fiitz Sc de regagner lafap^^orit^ taor en Saxequ'en 
SiUfie. n parvint ators k faire avec la Ruflie & la 
Su^de^ 8c enfin auffi avec la France, b mime avec 
rAutriche & la Saxe,^ une paix p^nkvkUhrt que 
l'eus ie bonheur de condur^ k Habercsbourg le 
ij.F^vrier 17.^3, d*üne mattiere anfli glorieufe 
.tqu^aTantageufey pui&que le Roi fortit de cecte cer* 
rible guerre fans perdre un villagti k la verit^ avec 
des Forces cr^s ^puifees » mais avec une if^pm^rion 
d'autant plus grande de valeur, d'^neigie, de rd*- 
^ources^ & d^une force intifrieure qu'on n'avoit 
pas fuppofee jusques-U a la MonarcÜe Fruflienne. 
Apres la conclufion de la paiz de Hubertsbourg 
ic peadanc lexours des ann^es pacifiques de 176^3, 
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)usqu'i 17781 qui «Vcoulirent tranquiircmcnt dans 
un etat de paix^ quoique non uns quelques croublesj, 
Ff^d^ric H. fe devoua de nouveaü eati^renrent au 
foin de r^tablir fes provinces rüki^es^ fes finances, 
Con tt^^r, fon armtfe^ ainfi que la pco^perite dei 
particoiiersy & il reufllt a remettre le tont fuf un 
pied beaucoup plus florifiaiit qu'avant la güerre db 
fept ans, & 4 donner a la Monarchie Pruflienne 
certe confiftanee, eette energie, cet ^clat, dont 
eile jault aujourdlmiy & qui la mecdans la clafle 
des premieres monarchies, de ^Europe» fiins qu^elle 
en ast a beau^coup pr^s l'^tendue ext^rieure. Ceft 
ainfi^ qu^il porta Tarmtfe jusqu'^ plus de 100000 
liomaaes/ qu'il fit r^abljr toutes les villes & viUa- 
ges ruinös par ta guerre^ qu^il etablit ce nombrf 
immenfe de Golonies, de nboveaüx viQages, ' de fa- 
briques , Sc de manufadures \ qu^il fit faire partout 
oü cela ^toit praticable, des canaux^ fiirtout lef 
grand canal de Bromberg» qui unit la Vifiule k 
rOder^; qu'il donna des fommes confiderables k la 
noblefie pour payer fes dettes, & poür d^richcr fes 
cerres tflcultes; qu'il fit faire lui-mjme des defri^ 
chemens , deflS^cher des marais & faire eh g^neral 
toutes les am^lioratioas dont le pays ^toit fufcep- 
tible ou avoit befoirt, en employant pour cet elFee 
tous les ans entre deux & trois mlHions. Je mt 
difpehfe d'en faire ici un plus, grand d^taü/ parco 
i^oe jePäi fkit, quoique'^teknent en gros & dYine 
mani^re fuperficielte^ autanc que mes au^es occo« 
))atiotis xnei'ont perniis^ ^^ns mes pf^ctfdentes Di^ 
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ffrtations «cad^mMu^s, 13 ferolt ^ foubaitei^ fon» 
le Wen public de U Pmilfe & do l'hmn^iiut^, q\»o 
rhiftojr« du ribgpe de Fr^d^'nc H* dans U p^ii^j fw« 
^cirice en d^uit ptr m homme q«] e&( le« (noyew 
& Ics tal^^n« fgAfan« pom: uw f areiHe enti;cprift, 

Peodant <p« Fr^deric H- piroiiToit «'occufH^r 
rput ^ntkr de fon GouverAetnent iß^ecieur, il n« 
4:eflöit de preiwlre U roeme p^r^ djireöe fic efficaco 
jl toutw Je^ gwnde^ affaires 4c r.EufQpe, & 4 y 
|ouer an xple aufli eflemid quc gjf^riett^^f Pcu de 
tiftns apr^$ la paiir de üubembQ^, il jpand^t; utt 
Tmte d'alUanqe avec riffiptiÄrice de Ruifiei qui ai 
i^te f felot^ge & qui fubfiöe encore* En conftqwsw« 
4e cf iipjut^ & dtt ^rwd fyft^me prfitique qui fut 
f^Odie Ja-^deffti^^, Je R^i qo»mUua avec lUtE^^a-r 
rric^ de RuÄie, a|)res )a m^rt d'A^^gußelL Rpi dt 
ffAognpf a faire ^Üre a wte pouroÄne.lc Comce 
Sr^Dislas Poniatoviki, & a afiurer aw diflidens de 
Poiogfs^ qn ^at religieux & civil, L^r^cju'unp par* 
j^e dfla {)2i:tiQii s'y opppfa £( ^ij^ciea les I3rput>lejs» con« 
m^ pa^ la,famjei]fe co^fiäderaition de B^t^ & qu'eUe 
«cdjn^ in^me one gueipe a Ja üluüie de la p^rc de« 
TwcK^ k Roi a^a daos cecte guerre la Ruifie du 
fecautB pic^mm qm eft flipule daos lejM^f d'4l* 
}j»iice<| ^ jpar J'envw d*un gra.nd noipbre d>fficiex$ 
yi^lofiraire$., qqi affiil^reoc «u«^ caoipagpes de^ Rii& 
ieiv Ces orouble^ iiK^rieHrs de la Po^giie doonfe^ 
MPC mjkße \m k vo n^^i^vieaii reinpemeurr 4^ alFai^ 
^9 pplttiqpes^ 'ji iiQe npi^vdle kht^p iaconntt^ ju»« 



C0fi^^tßhh, ^fustfiütlsL cq(tibi|i^fOjQ J^lide (}ui 
Ipi mfnqupit jusqjMfs-]^. Vqc(^%qt^ en fi^t ^c? 
cifjpntell^y ^ eUe §^ peu eo^t^p it)sqi)^ig, la fupr 
poßtlp^ R^s]qMe g^rjij§ dq pp^jc, qu? ce pgr- 
t9^ a /^|e poje<;^ Sirdfffn^ de Ipvi». ^<^tn<^ tpJ^t i 
iajt faufle. E^ yoj^.tl* fwl© & v^iftfel^ cßnü 
^ ^origine. i'Irijp€5^ic/e - Reiiw fiysuit .^ ßiit ^cput 
pter lea 1 77 J., a rppcaj^pij djes fraijblep ^P PQlogne 
n^&PfF?^^^ Staroftie de i^ips p ojitig\^,$ » la ^on« 
grie,; ^iVjtjijuiden Roi 4.e Heag^np #yoii; l^ypptlx^^ 
gpee a la Polognc ;p9jir -lopQp.Q Pwat?» l? Rof 
^ rimp^fap?pe deRuiße conjur^f^t jpä ©if^c fcmpn 
§c 4a»i^l 1« ßjoui: qiwf S. A. R.^ le Priac^ Hfiiri gt 
^ ?P?pr«bourg, Pid^ej, ,flue,li U Cqsr de Vimof 
voi^jprpft^er.dec^^'jtiaDiuyÄI, IfßCof^fs d^Ber- 
j|j9 &.j^,P,Äer«bourgp/}jjriioi^^ dejiroiifl^t {blpn 
r?pÄ #E^^, fay:ß,%aJ^i9ieöF .YäIpät l«* p^ÄWr 
ü»R§ r^gf^^^llf^ p(XiXYmßt .ayqii- H^jClwge dJ5 J4 

Pfppjr^^ute ^PjTuffePolQpqJfei i l>xp.fiptÜ9ji| 1^«« 

^fi ^fe&i^s jlf ÄÄfefehj t^w? jejGsfe^^iiir.^tt'il itm 
flftf^Ä^fffX^l 4e i^fibw«! :1a Pöio^r^ awc .1» wH* 
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IDoyen de omnbiner la Jtüfft Och fomini^, (Jt^ 
]par conföquent de confolider une fofs; It corps prifw 
^ipal de la Monarchie Pmifieniie» & de fe tendre 
maicre da grand fleuve de*^ Vsftole & du principai 
commerce de la Pologne« Je pi^^ny^ dans une^ 
dedu&ion qae la Pomer^lie ittAt nn ancten I>o-i 
inaine des Dues de Pom^ranie» que les Potonoiii 
avoienc injuftetnenc demembr^ apris TeatJu^on d^ 
la ligne de Daozic au pr^judice des Ducs de Stee-. 
tin, dans le droit desquels les £leäeurs de Bl'ande^ 
bourgont notoiremetit Cuceidi commexiahs touce la 
l'omeranie, fätts que les Ducs de Pomdranie ayent 
jamais expreflement renonc^ *k la Pomer^lie. Je 
trouvai auffi des titres irri^fragables, felon lescj^ueb 
|e pore dela Viihile n'appärtenok point k la vilte 
deDanzic, mais pour la propriee^^ a l-Abbayed^Oli- 
va, & pour le domame cenritoriali au Roi ^omm^ ' 
^ouverain legitime de la Pomer^e. Enfuite de 
touces ees dtfduäions & n^gociaiaons le Roi fi? 
occuper toure la Prufle Polonoife, exceptd les välea 
de Danzic & de Tborn, $i les Coürs de Vjeone Of 
de Ruffie en firetit autanc de leur c6t^« i|L>e Roi & 
la R^publique de Pologne s*y oppof^eat par de^ 
pröteftations & des Berits; mais on convint ^ la fii| 
cn 1773 ^ Värfavie d^un Trait^ de ceflion, pat 
lequel la R^publique de PötoMe e^da au Roi U 
frufle Polonoife» except^ les villes de Danziq & d% 
Xhorn. Elle fu€ obli^^edereflOHcer en tn^efempa 
^ la fuzerainec^ des dubiös de Lauenbourg 6r de 
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Iipr^ Pextindion dela figne mafcutine de Brande« 
bourg, qu'cUc pouvok^ritendre cn vertu duTraitdl 
j de Wdlau de 1 6 5 ö ; rcnonclätiori trks precieufe & 

I fflentieUey donc je m^kvifai^ ainfi que des tiüres für 

i le pört de Danzic, en redigeatit le traiti? de partage 

& de eeffion, au mSieu d\ine maladie tths cricfque 
doÄt j'^tois accabli^ alors. Ce n'eft pas ici Pendroie 
r de difcuter la valeur de tios prdcentions; je l^ai faili 

^n d'autres occafion^ & pHe iioit du möins tr^s fu-i 
p^rieure ä ceiles de töme nütre Fuiilance. Le Ro) 
fit enfoite ea 177$^ un trait^ de tommerce avec lai 
Pologne & i! prit lesf mefures les phs juftes & le^ 
plus eQcaces pour s'aflurer Sc pour faire yaloir cettQ 
nouveUe acquiiStion pür^eieufe, donc un des avanta«^ 
0es les plus effentiels ^toit la jönftion de TOder 8c 
4e ^V Viftüle par lal Watrfe & la Netze & par le Ca- 
tial de Brömberg, dotit j^eus le bonheur de (kuve^ 
}ft poffibiUti^ eohtre ufie erreur gtfogrAphique. 
•' Corame le Rbi fit pendant cet intetvaHe pacift« 
^tie de ij^^3 k 1778; racquifition ^galement pa-* 
cifique de la Prufie Polönoifei k laquelle je cnis de«« 
^h donnpx le' oom de Pr^ occidentak, i\ cöili^ 
courut dans le m^e tem^ i fidre ^ire en 'i76fi 
rArehkiup }6(eph ä la dignit^ de Roi des Rön^ain}^ 
& ä faire afluret k la maifoii d*Aatiiclie par TEm'- 
l^re la fücceffioti ad D\xch6 de'Mod^e , ea €iinfi$-H 
quenp^ de la promefll que )e lui avoH fahe au noB% 
du Roi par 4«ux «rtidifs ff^aets df 1^ ;paiz df H[^. 
|)fr?$bour|t 
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I4 RoJ oe prit poiat dt p^rrtdireiE^ k l^gperrf 
longiie <^ faiigUhte <)ue V^hglptttte foatint concr« 
l^inmque fcpt^ntrion4le, I;^ Fr«pce& TEfp^goei 
aiais il ^cc^a ä la neutralicj^ fi^rifiqie qui fut ^pa* 
due fntr« lallu^f & d'aufr^ Pui^ces nfU^Firefi 
gourfair^ rffpe^^rle pavIUpfi iliejex^r .99^1; mar* 
(fiaipdie. p?r.lrs Puiflä^crs bflljgj^ir^ince^t ^ U ^f/ai»« 

du droit des gens.tr^ juftjB^ ^n% ^oit ^ti U fff* 
filier il faire yaloir pQ 174$,^«^ cpmq^ li £^f |# 
premier i 4^fk^ 4^9 (quT^6 de <iO|nfn#|ff| ave^ 
(l»i B^ats unis d'Amifriyiei ,te gy^id fn^if^JHf de H 
aeutr^it^ ? p^ffwer w ive ^«ilwpp ^gfiF?nt» 
cpntre les %it& ^»^ Wfip^ *>»i.«P fpnfR^j {WR^t 
4t 4^ d^fpn^rp par, cßnfi^<fifnp m^ *PÄ^ «t««f 
Usyaiflegpxra^^apds & ^^^^9 If^ 4|jijl^r;it);|uc^ 
CD la hpwAt wiqufiw*^ #«!?> pirftmi|«?;p«Bd«t 
Ainfi le Rqi de Prufle, ^ .fy/wy jji^ ««fWi» 91 
QU gwo^d i^mn^erce i«iafift»|if jf ft.^lpnB^ IrfiSaPple, 
U to$L & Ui le^on ^ (pmc^>s ?i^^iüCf^^isvcJBf«t¥i 

dtrpif 4ef«WW^%alW^eiK4itt|ps,^^p^ pffSf 

}ß biea de l'bmij^fMf e^ j^ tP^ut ^ipArg^^ » -««WS 

\. i^ftpi^aj4«v«^d«>UM|'ffl|f7JJ##^ 

V^rs (f WftTf .plJ^$ j^;^aj»tf^ ,de vfe ^g^^jj^ ^^t^kj^qe 

de TEurope & de rAllemagne, & pour l^rj^^fs^tsg 
des Princes fes,Co-£tats. Le dcrnier j^eäeur de 



Bavi&r« ii«it mdrf 9 U Cpqr de Vionne fit des fxj^^ 
t^nriaas für fa fucceiTion & en p^irticuliei: % ^ 
^g0e Bavi^re. Lft Roi $Y oppofa en faveur de M 
maironPaUune:.&.4^^ne de&nirj ä prit m^me 
I^s 9rmes &: eotra to Boheme, Qn D^gocia imiu 
Jement a Berlin ^ 4:BfW^; i^M^ ^iifi'^ cette <]ue« 
relle &t fioie par i^ ipaix qiii üb cpndut a Tefch^ 
au com^Mcemefit de Taon^ i779> ^^ manier«; 
%wh Capr de Via9aejeDpn9aii ^« pr^centioBs £^ 
la Bavi^re, eo gatKiwt ie 4sftr]4 de Burghaofetr^ 
qu'oi^ a0ura un ^uival^t de fix mÜIio^ de florii)! 
a rEle'fleur de Saa^, ^ <if^wi reconnu( a la omüb^ 
d&Brude)H>jmg U droit 4^ c^iniir le$ Marggraviats 
de Francanie .a la HgM £ie^oral# aipr^^ Textin&iQii 
d? la Ügne a^qeHwieni: ^^gnaAte, . > 

. Xe prÄJet de r)?cbaQg» de laßaviifere ayant 4^ 
renouve^M ?78$^ le.Roi s'y oßpafa de pouTcaJ3l 
pat des declara(t9iii$ 4t 4es proc^ations^ & pQuj( 
leur 4idniier pln^ ^ poids, U prApafa a fes Cq^ 
Ißt^t^l' Union 0erm$ni(ju^^ quifut Gdtiche it BerUi^ 
]$ zj, Juillet i^S'ii (S^.a Quelle aaqc^d^'itto^caA^ 
ooigkbre des £fe^c|iii$ & 4^ Px^np^!? 4^ plus ^ofi«^ 
diinhles, Mipeinient dads 1^.4^ 4^ f^o^^y^f J^ 
fyflteie & rÄjuil^brer^e l'Ew^fui^ ^ f^r^ue^ic^ cofsu. 
menctfj» ache^t^ ^. cionf&lidi^ ce gra^d ouvragi» dana 
les deux derni^res ann^es de fk ^p, lorsi^n^ 4cpit 
i^ atftaqn^ »dkl VJ^ydrofifie i& de ces mau« qui 
ÜQQC. CQndttit au toj^beau. Dat|s le m^me ti^mp^,, 
Ua encore pijs beaucoup de/part aux croubles de 
la IMlaa^e 4t 4?a pa^ >ceiBe dr faire n^gpaer^cantt^ 



Hollande qu*Ji la Cotir de France,, poor arr^ter tt 
pr^trenir les fuices fiinefies de ces difleneions, ^ 
pour conferver le Stadhouderat Sc fe^ pr^rogarivea 
äla famille äe Ta digne 9c itieoniparable Iß^ce, U 
Jrinccflc d*Orangc. 

Au milieu & dans Tagicatiön de ces grandes af- 
faires ^trang&res de Vttzt, ¥rid6sic IL ne cefla 
äe donner fa prindpale attention au Gouvc^rnemene 
fetdrieur & h ram^Uoration de (es provinces 6c de 
fes fujets, felon les grands principes dont j*ai don- 
he des detaits, ou plut6t-des ^ehantillons, dans mes 
pr^eedentes diflertations acad^mic^ues. J^ajouterai 
feulement en gros , que pendant cette ^poque paci« 
fique il fit la ficonde reforme de la jaßke par le 
Grand: Chancelier^e Car/ner; qu^Ü ^tablit fous la 
dlredion du m^me Miniftre le cetihre fyfiimt de, 
cri£t en Sil^fie, en Pom^ranie & dans les Marches« 
par lequel on atr^a la plupart des concours & des 
procesy on fit baufler le pm des terres & tomber 
jes intdr^s. II fit ailffi ^tabUr dans I^e m^me temp« 
dans les Marcties'& en Pomdranie cette exceUent# 
äffbciadon pbur tes incendksj qul aflure les terrec 
de la campagne contre les^ccidens du feu, moyen-« 
iiant 'une eo'ntribution unperceprfble. Ce fönt troia- 
^rrangemens qui pourroient feuk illuftrer & im« 
mortalifev toutun r^gne. 

Tel eft letableau abregt» dui tapr^cis ftülbri; 
que de la vie du Grand Fr^erky que fai chi de* 
voir donner aujourd'bur dans une aflcmbl^e eonfa-* 
^'c i fa memoire &- it etile dt^ tenouvellemene -die 



cetce Acad^mie dont il eil FauCMr/ ; Faute df 
temp; &; par d'aucres raifons atf^es ä cOQCevdi^y jt 
ne me fuis arrjt^ qu'ä ja fuperficie des prineipattic 
(^v^neroens de (bn regae li^s dans uni^ combinairoA ' 
poliriqtie» Je o^ai eu ni le deifeiq^ ni le temps d'y 
mettre de Päoquence ni du detail; U iantHCctvtf 
Tun & dauere a ceux qui^ en ont le tetnp^^ les inoyen$ 
& la permiiSon; mais je fuis cbpvjijncuy qu'uM 
hiftoire de Fr^d^ricIIi ecrite a^c imparrialit^, avec 
des moyens fufSfans, &.par un auceur qui. «n &k% 
capable, (eroit le morceau de Tbiftoire le plus itic^^ 
rejSanc Sc le plus inibudif pour lesSouverains, pou^r 
leshommes d'£)tat de de guerre^ & pourtous les . 
hommes ea g^n^ral On y trouveroit. une quantic^ i 
jitimeofe de faits, de fituacions aniquec, de hauts 
fiütsd^.gutrre & de politique presque ifiouis daas 
t^ute aucre^ hiftoire^ des fautes incompr^henfibUs^ 
. mais des recours & des redreflemensencore plt^s 
merveiUeux qui eiFacent les ^utes & jusqu^i leur 
fouvenin 

Fred^ricS. zicnttz propre hiftoire, ehilmitaAt 
le gouc & Pezemple de Tbueydide^ de Polybe & de 
Cäfar. Apr^s avöir achevif les iD^moires de Bran^ 
debourg jusqu'ä ij^c, ii a commenctf fa propre 
hiftoire depuis 1^40 jusqu'ä h paiz deDresde ea 
1745» Je puis montref ici l^:>rigiAal de cet exceU 
lenc ouvrage^ enci^rementtfcrit de fa propre maiti& 
cravaill^ avec tin foiii particulier. II ,ne fe trouve 
11011 für les anni^es padfiques de 1 746 )ttsqu'4 1756; 
mais enfuito tl a fait une hiftoire de coucts les cam«- 
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pagnet de la pxetrt dß (ept an^i & enfin ii a com* 
fo[6 Thiftöire de fon r^gne depüis la paix de Hu- 
bertsboutg ^sqa^^ celle de Tefchen, en y ^ompre* 
fiant tä guerre de Ba?i^re. Ces excellens ouvtageis 
t^tont ktipnm6s ävec la permi^flian du Rot> fans au- 
€iin chaftgement» ni recranchement eflefltiel. Ils 
M contiennenc pas une hiftoire compl^ce du r^gne 
de Fred&ic IL^ laquelle demanderoic des compila- 
tions & des recherches plus ^tendues & plus tx^&es; 
tnais ils r^päodfonc une nouvelle lumi^re für toute 
I^hiftoirede notre temps&ils exciceront de nouveaü 
toute la reconnoiflance de la Nation Pruflieiirie^ en 
ajoucantde nouveaux lauriers a ceux queFr^d^ricII. 
a fu cueiUir dans fa vie. Pour donner un ^chantiU 
Ion de cette hiftoire^ je crois faire plaifirames audt-^ 
Ceurs en leur li(ane Pavant-propos de Vhifioire de 
4Mn temps, oa de la fecoüde parde dfs xn^oirti 
fit Brandebpurg. 
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X5&attco«t) 4fe ^^rfonn^s Oilt *^ci4t l^üVoire^ mäis biqÄ 
J>eu onc dk la veritlf. Les'uns ont voulu rapporter djss 
anecdot^^ qtiils ignor<)ient^ & en ont im^gin^ ; d^autref 
ont fait des cotnpiktiöns d^ ^azettes; ils oiit ^crit labo'^ 
iieüfement de? volames 4ui ne eonti^nnent <^üe desra* 
V hiä$informesde1)rnits &d^lupeHHtionspopulaifesi d'aa^ 
tres o&t fäit desjournaüX de guerre infipides & diffus; 
ittifin laftireür d*^crijrfe ä fSdüir quelques äutetirs.ä faire 
Miiftöire de ce qiü tift päQ^ qüelqüeis fikles avaht leur 
haiflkftce. A peine recohnoit * Qii les faits principaux dans 
«tes römans ; les h^ros penfent, pärlent öc agifieht felon 
Pauteor ; ce forit f^ reveries qu'3 räcönte & noii päs les 
addonts de ceux itönt Ü doi't rappoi'ter la vie. ToUs cei^ 
livres Tont indigftes d^ pafler k la pofterit^^ & cependanc 
l*Eaifope eh eft inöndee, öc il le tröuve des gens aflez fols 

SO'ur y ajouter föl Hofs le fage Mr. de Thou^ Mü^ih 
"oiras. Sc deux ou troiii autre^ toüt au plus^ noUs n^a« 
rons Öne de foibles txIÄöfifenöJ* H fiut redoubler üde Ma 
tetitiün fceptiqüfe >^üänd ob les lit^ &päfter vingt ]pägq$ 
jBe paralogiimös aVänfC öue de trpüVer quelque (dt int6f:tU 
hnt öu üuelqüe v^rit^ fc'eli döüc lf)eatico1ip d^tre yr4 ' 
" flans iTimöire ; c^pendant ceja ne fiiffit jpas , ü faut enco- 

fremier JMES 6t «ette bifloire 4«n^ fü^rs d^ U pf^fv^aiaM 
a Roi. H 4iif«re, cUps 'U tpucoiue $c 4aas l*<(tendiie| <k 1*^ 
Väiit*prdpo$ quete Roi a rev]^'«i Xj^ff. Sc gui fc trOjixcff 
<i -'apres, ^ti -a ttu "^ire t^i& «ux le^burs en plii^tit icf 
rihi 'fr raunte. afttiit<->f»^'tii9^ IdSk ^]u*lh'|Hitfleac Tcrlr vtfil^ 
speiiHis cod«Qf nc VtMtit ff. ^^peofö ^4ctic •comme i|a fn^ 

in i7fs. ' ^ ; 
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re tttt impärml» ^crire titc chok Sc difcememehi^ ^ 
furtottt examiner & confid^rer les objets avec un coüp-^ 
d'ötil philofophique. 

Perfuade quc ce n^eftpoint ^ qüelqüe fävant en us^ 
im BiiUdiäin, qui naitront au vingt-neuvi^me fi^de, \ 
pdnir^ les.hbtnmes dii ndtre; ces n€godatibhs> ces im^ 
mgues , ces guerres , ces bataUles & tous ces grands ^vd-» 
tiemens que nous avons vus de nos jours embetlir la fc^ne 
du vafle th^ltre de PEuröpe» j'aipemf^ qu'il me conve- 
noit comme contemporain (Sc comme aaeur, de rendrö 
compre ä mes fuccefleurs des r^volutions que j'ai vu arri^ 
ver dans le monde & ;auxquelles j'ai eu quelquepart. Ceil 
\ voüs, face future, que je d^die cet buvrage, oÄ je ti,^ 
Icherai de crayonner Idg^remeiit ce qui regarde les aucre^ 
Puiflances, oC oü je m'^tendräi davantäge poür ce qui 
regarde la Prüfle , comtne int&eflänt direftement ma mai- 
Ton, qui peut iegarder Päcquificion de la SiMÜe comme 
repoque de fon agrändÜTement. 

Ce morceau d'hiftoire äue je nie propofe d^^crire, eft 
Ä'Äutahtplus beau, qu'il eftrempü d^une foule dJ6v^ne* 
taens marqu& aü coin de grandeur &c de ftngularit^ ; j*oft 
tn^me avancer que depuis le bouleverferaent de PEmpirö 
Romain il n*y a pöint eü d'^poqüe dans Phiflroire äuffi 
«dij^ne l|f attention que celle de la xtlbrt de PEmpereuf 
Cnarles VI, le derhiet male de la maifbn d^Jhlabspourgi 
& ce qü^ä pjfoduit cette fameufe ligue ou plut6t ce com* 
|>löt de tant deRois conjur& \ lä ruine de lä maifon d^Au« 
•riebe. 

H n'avanceräi rieh fans preüves, les archiv^ fönt 
Inl^s gdräns; les reläciöhs de mes Mihiftres, les lettres 
k\VLt les Rois, les Söuyerains & quelques, grands hommes 
in*ont ^crites, fönt mes preuves; je rap'porte d'äiitriefoi« 
far le t^moignage de perionnes' vfridiques & diffSreiite* 
quiVaccö^-dent; loh ne peut pas conftäter k vinii äiitre-^ 
ment« Les r^cits tie mes camp^hes ne contiendrohV qbe 
le fommaire des ^r^n^mens les plus confidlrables ; cepen^ 
idant je he türai |)6int k gloire imtnorteÜe que taht d^o^ 
Sciers y 6nt äcquife; \t leur Vöüe ce fbible eflai comme 
Im mönüment de ma recoimoiflance. je me propofe 14 
tnlme eoncifion potir ce qui regarde le reifort de la polf-^ • 
li^t xepcndaat fobfenrerai foigneufement cec traits 

qui 
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^ csrnäitibi^t VeCfrh dö diele 8c 6ts dUfir^ntes na« 
«ons. Je comparetai Ite t^mps prffens & les temps paffes, 
car hotrejagement ne peut fe perfeSionner que par lei 
companilons ; j'oferai envifager PEtiirOp^ foiis un coup^ 
d'oeU g^n^ral) & paffer däns mon efprit cous^ces Royau<- \ 
mes &^ toutes ces Piiiffanccs commc en revue, & queU 
«(Uefms je defcendrai li ces petics d^tails qui ont donn^ 
Iteu aai£ plus grandes choies. ' V 

Commff je n'lcris que pottr la pofterit^, je ne ferai 
g^n6 pkr aucUne cönfidiration du public , hi par aücua 
nt^iiagöinent; je dirai tout haut ce que besrucoup de per- 
^ foöne» penfelkt töüt bas, en peignant les Princes teb qu'ib 
fönt, ians me prtfvenir conire mes ennemis, & fans pr^- 
dile^ion pottr ceux ävec lesquels j'ai 6t6 en alliance. 
Je ne parlerai de moJ lii^rtte que lonque je ne pourrai pas 
fiiire aucremei^t; uh homiiie, quel qu^il foit, ne m^ritc 
gujres Fattentioft des Metes \i venir. Tant qu'un Roi* 
yit, il eft Pidöle de fa Coür^ les ^rajuda l'enccnfeht, lea 
fo6tes \t chantent, k public le craint^ on ne l'aime que 
foiblemerttf; eft-il raorf? alors la ^6rtt6 pafok, & foUi»^ 
vent Penvic fe tenge aVcc trop de riguetar des fadeurs que* 
la flatterie lui avoit prodigu^es. .' 

C*eft k la p0fteirit^ ^ nous juger tons apris notre 
moi'C, 6c c*eft ä nous, äi nous jugej* p^dant notre vie. 
QtxasMd nos inientbmfent pMies, lörscfue nous aimons la^ 
verttt, lörsqtte nötige eoe«tf n*6ft pas h complice des er- 
rei&s de notre efjjrit^ & qüe not» Ibnunes cönvaincu^ 
que nom avons^ fait ^ no» peuples tout, le hkfh que noo^ 
leur pOTayiöns faire, cela noüs doif fuÄrö. ' 

Vom verrez dan$ cet ouvrage des traitls fdits di totRM 
pusy & je-dois Voui dire k c€ fujet qüe noüs fommei 
Miordonn^s ^ nos moyens dc ^ tida factik^s) lorsque no^ 
int^rdts changent, il iititähanger avec ewc. Notre em^ 
ploi ^Qi de veiller aü bonkeür de nos peuptes, dis qtrcf 
nous GTOUvons donc ^ danger oü du hazard pour tat 
dans ime alüance, c'eft ^ hoixs dö la rompi'ef pkitlöt qüe^ 
de lei euppler; en cela le Souverain fc läierifie pour I^ 
hi&n de ks fu^et». Toilfes les annale:^ de PUniver^ en 
feuittiilRin« des exeinpks^ & ön nd peut en v^rit^ guöres 
fkire ttiUöm^tii. . Ceux^ ^ui' coi^anment ii fort cette c&nn 
> dtqxe, f«!Stf de» g(tfn% (ftt f «ga#dent eomme quelqiie dtofi^ 
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de facr^ la parole doimee^ il| oAträifo^ & je petife coiti* 
mc eux en tant que particulier; car, un homme qui en- 
gage fa parole ä ujq autre, düt-üm^me avoir promis in- 
coniid^r^m^At une. chofe qüi tournät k fon plus grand 
prdjudice, dQÜ la, tenir » puisque Phonneur eit au deßus 
de Pint^r^tj mai^ un Prince qui s'engagCj ne fc com- 
met pas lui feul, (fans quoi il feroit dans le cas du parti- 
culier,^ il expofe de grands ]^tats;& de grandes Provinces 
•imiile malheurs; il vautdonc mieux, plutot.quefi le peu- 
ple p^riflbit, que Je Souverain rompe Ion trait^. Que dU 
roit-on d'un Chirurgien ridiculement fcrupuleux, qui 
ne voudroic pas couper le bras gangren^ cPun hbrnrne^ 
parce que couper un bras eft une mauvaife a6Hon ; ne 
voit-on pas ^ue denJeft une bien plus mauvaife de lail^ 
fer p^rir ün citoyen que Pon pouvoit fauver? Pofe dire 
que ce fönt les circonftances d'une aAion, tout ce (jui 
Paccompagne & tout ce qui s'enfuit, par oü Pon doit ju- 
. ger fi ell^ eft bonne, ou mauvaife ; mais combien peu de 
perfonnes jugentainfi par connoifTance de caufe! L'efpfece 
numaine eft moutonniere , eile fuit aveugMment fon gui- 
dej qu'un homme d'efprit dife un mot, cela fuffit pour 
que miile fous le r^petent. 

Je ne faurois me ref^fer la fatis&ftion d'ajouter en- 
core (quelques r^flexipns gen^rales ici, que j'ai fäites lur 
le iujet des grands ^v^nemens que je d&ris. Je trouve 
que les plus puiflants I^tats fönt ceux oü il y a pius de 
^onfufion que dans les petits , & cependant la grandeur 
4e la machine les fait aller, & Pon ne «'appercoit.point de 
ce d^fordre domeftique. J'obferve que les Princes qui. 
portenc leurs armes trop loin- de. leurs frontieres, fönt 
toujours malheureux, puisqu'ils ne peuvent point.re* 
nouveler & feqoiirir ces troupes aventurees. Pobfervc 
que tputes les^ nations fbnt plus vajeureufes quand elles 
combattent pour leurs foyers, que lorsquelles attaquent 
ieurs voifins;. cela ne viendroit-il pas d'un principe natu- 
rei ä Phomme , qu*il eft jufte de fe d^fendre & non pas 
d'attaquer fon voifin? Je vois que les> flottes Fran^öifes 
& Efpagnoles ne peuvent point r^fifter k la flotte An- 
gioife,'& je m'^tonne, que du temps ^e Philippell, la 
marine Efpagnole ait 6x6 fuperieure feule'^ celle d'Anglfr- 
terre & de Hollande. Je remarque avec furprife que 
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tous cos armemens da marine ne produifenc qne la, perte 
du commerce qu'ils doivent proteger. -D'un cd cd fe 
prüfen te le Roi d'Efpagne, maitre du Potofi, o\>6r6 eiv 
Europe & creancier de tolis les Officicrs de fa couronne, 
de fcs domeftiques & des ouvriers de Madrid j de Pautre 
la nation Angloife , qui jette d'une main les guindes, quo 
30 ans d'induftrie lui ant fait gagner. Je vois la pragma- 
tique Sanclion, qui fäit toUrner les thes de la moitie de 
TEuröpe, & Ja Reine de Hongrie qui demembre fes^pro- 
vinces pour en foutenir 1' indivifibilitd. La guerre qui 
s*lllume en Sildfie , devient dpid&nique , & acquiert un 
degrd de nialignitd de plus k niefure qu'elle augmente. La 
capitale du monde s'ouvre au preniier venu, & le Pape 
benit ceux qüi le fönt contribuer, n'ofant pas les accabler 
de fes anathömes; PItalie -eft fubjugude oTperdue. Lei 
f ortunes fönt inconftantes; aucune Puiflahce ne jouit d'u- 
ne fuite de profpdrit&, les revers fuiyent rapidement le« 
fucc^s. Les Anglois comme un torrent impdtueur entrai-» 
nent les Hollandois dans leur courfe , & ccs fages Repu-r 
blicains, qui envoyoient des deputds pour commaxider les 
2rm6es , lorsque les plus grands hommes de l'Europe , les 
Eugfene & les Marlböuroug ftoient ^ leur t^te, n'en en- 
voient point lorsque le Duc de Cumberland & le Prince 
jAe Waldecfo fönt chargd^ du foin de les conduire. Le 
VTord s'embrafe & produit une guerre fiinefte aux Su£- 
dois; le Danemarc fe remue, gronde &f fe calme, & la 
Pologne fe foutient, parce qu'elle n'excite point de ja- 
loufies. La Saxe change deux fois de parti; toutes les 
deux fon ambition ^ft trompde; eile ne gagne rienavec 
les uns, & eile eft ^craße avec les autres. Mais ce qui'U 
y a de plus funefte , c'eft l'horrible efFufion qui fe faic da 
fang humain. L'Eorope reifemble k une boücherie, par- 
tout ce fönt des batailles fanglantes; on diroit que les 
Rois ont refolu de ddpeupler la terre. La comphcatioh 
d'dvfoemens a changd les caufes des pierres, les efFets 
pontinuent, &le motif ceiTe; Je croisvoir des joueurs 
qui [dans la rage du jeu^ne quittent la partie que lors- 
qu'ib ont tout perdu öu qtfils ont ruind leurs adverfairesJ 
$i l'on demandoit a un Miniftre Anglois , pourquoi con- 
tinuez-vousla guerre? c'eft, diroit -il, que la France ne 
pouira plus fottrhir ^ la ddpenfe de la campagne prochai« 
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ae , & ii Pon faifoit la m^me <]ttf(H(>n k im Ff %ncois , la 
r^ponfe feroit toute femblabU. Suppofons que run des 
deux accufe jiifte, & q\ie Tacquifition de deux ou trois 
piaces fromi^res« d'unQ petife lifiire d« terrain, une li* 
mite un peu plus ^tendue» doivsitt itxe regard^s comrae 
des avantages; quand on compte les depenfes exceffives 
que la ^uerre a coüt^ei, coxpbien 1e peuple a 6t6 foitle 
par des impöts pour amaf&r ces grandes fommesi & für-» 
tout que deft au prix du fang de tant de milliers d'höm- 
mes que ces conqu4tes om ^t^ achet^es, qui ne feroit 
point imn ä la vue de tant de mif<frab{es qui fönt les 
viflimes de ccs funeftes querelles? Mais fi vous ^tes tou- 
eh^ du malheur tfun particulicf, ou fi vous vous atr 
tendriffezfar Pinfortune qui r^duit unefamiUe entiire k la 
inif^re, combien plus ne devQz* vous pas PItre en yoyaiit 
ks vicifBtudes des phis floriflana Entpires & des Monar- 
chies ks plus puiflantes de l'Europel Sc c^eft la plus belle 
kcon d^ mod&adon qu'on pwttffe vqus donner. Confi- 
dtfrer ks <fcucik, le^ naufrages, i4hm de Patnbition, c'eft 
euvrir PoreiUo h. k voix de Pexp^rienee qui yous crie : 
Rois, Princes, Souverains kvenir, gue la fable d'Icare, 
^ui nous peint k punition de Fainbitieux, vous fafle 6vu 
ler fans cefie i;ette paäion infatiable & fougueufe. 

Je dis plus^ fi un Louis le §p*and a ^prouv^ des re- 
vers prodigkuXy fi un Charks XII. a 6t4 presque d^pouil- 
U de fes Etats, fi k Roi Augufte fot d^tr6ne en Pologne, 
& ion fils d^pojK en Saxe, fi P£mpereur für cbafl¥ de 
les itxüy quel mortcl oferoit fe croire au deiTus d'une 
ftmblable deftin^e, & hazarder fa fortune contre Tincer^ 
ticude des ^v^nemens, Fobfcurit^ d^ Favenir & ces ba* 
zards inopin^s qui f enverfent en un clin d'oeii la fagacit^ 
des projets les plus profonds Sc les pbis ing^nieux? Ühi* 
iloike de k cttpidit^ eft P^cok de la vertue Tambitton fait 
dea tyians» k modisation fait de» fages. 
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"a plupart des hiftpires que nous avonsi fönt dtts com^ 
piiaäons de itienfonges mei^s de quelques v^rit^s. Dt 
ce nombre prodigieux de faitis qui hoils ont ^t^ cransmis» 
on ne peuc compcer pour av^r^s que ceux qui ont fait 
^oque, ibic de rel^vation, ou de la thute des Empires^ 
II parolt indubitable que la bätaille de Salamine s'eft 
donn^e, &c que les Berles ont ^t^ vaincus par les Grect. 
li n'y a aucun doute qu' Alexandre le Grand n'ait fubju« 
gue rEmpire de Darius, que les Romaihs n'ayent vain- 
cu les Carthaginois, Antiochu^ & Perf^e. Cela e& d'au« 
tant plus Evident qu'ils ont poffi£de rous ces J^tats. L'bi^ 
ftoire acquieit plus de foi dans ce qu'elle rapportle de^ 
guerres civiles de Marius & de Sylla, de Pomp& & dt 
Gefar, d'Augufte & d'Antoine par Pauthenticit^ des au- 
teurs contemporains qui nous ont decrit ces ^i^cmens. 
Oft n'a point de doute für Je boulevcifement de PEmpirc 
d'Occident, & für celui d'Orient; car on voit naitre & 
fe former des Royaumes du demembüemem: de PEmpire 
Romain;, mais lors^ue la curiofit^ nous invite k defcendre 
dans le d£bil des faits de ces temps recul^s, nous nous 
pr^cipitons dans un labyrinthe plein d'obfcurites & de 
contradidions, & nous n'avons point de fit pour ea 
trouvcr Piffue. Pamour du merveilleux, le pr^ji^ des 
hiftoriensy le zele mal entendu pour leur patrie, leur 
haine pour les nations qui leur ^toient oppo£5es, toutes 
ces difiifrentes paffions qiii ont guidi leur plume» & le$ 
temps de beaucoup poft^rieurs aux ev^nemens' oü ils 
QAt ^rtt, ont fi fort ak6ri les faits en les d^uifant, qa'a«- 
vec des yeux de lynx mdme ön ne parvtend&oit pas a les 
4£voiler ä prlfent 

Gependant dans la foule d'anteurs de Pantiquit£ Poa 
difiingue avec fatisfa^ion la defcripdon que Ximfkon 
ük de la retraite des dix-mille qu'il atoit command^s ic 
ramen& lui -m^me en Qxkce. xhncjMdt jouit ^ pe« pr^s 

*; Ott tfaD^f r^ös fe treuTC kla t^6 ihi MS. äe lliiftoire AeF«^ 
4flKic U^ qa*il ^ ua% Dt anige At it («opfB auüi.cd xfi^ 
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des in^mes ävantages. Nous fommes diarm& de trouver 
dans les fragmehs qui nous reftent de FofySe, Pami & le 
»compagnon de Scipion TAfricain, les faits qu'il nous ra- 
conte & dont lui-m^me a 6t6 le temoin. Les Lettres de 
Cictron \ fon amiAtticus portent le meine caraflire; c'eft 
un des afteuhs de ces grandes fernes qui parlö. Je n^ou- 
blierai point les Commentaires de Ctjar, Berits avec la no- 
ble fimpKcit^ d'uii grand homme, & cjuoi qu'en ait dit 
Hirrius, Its relations des autres hiftoriens fönt en tout 
conformes aux ^vfoemens d^crits dans ces commentaires ; 
mais depuis C^far Phiftoire ne conti^nt que dits pan^gy- 
riques, ou des fatyres. La barbarie dis tenips fuivans 2' 
fait un cljaos de Phiftoire du bas Empire, & Pon ne 
trouve d'int^reffänt que les M^moires Berits par la fille 
de PEmpereur\/^/^j:w Comnene, parce que cejte Princefle 
rapporte ce qu'elle a vu. Depuis, les moities, qui feuls 
avoient quelq[^ues'connoiflances, ont laiffi^ des annales^ 
trouv^es dans leurs couvens, qui ont fervi ^ Phiftoire 
d'Allemagnej mais quels mat^riaux pg^ur Phiftoire! Les 
Francois ont eu un Eviqut de Tours, un Joinville, & le 
Journal de PJ^toile, foibles ouvrages de compilateurs qui 
^crivoient ce qu'ils apprenoient au hazard , mais qui diifi- 
cilement pouvoient etre bien inftruits. Depuis la renaiC- 
fance des Lettres la paflion d'ecrire s'eft changec en fu- 
reur. ^ous n*avons que trop de m^moires , d^anecdotes 
& de relations , parmi lesquelles il faut s*en tenir au pe- 
tit nombre d*auteurs qui -ont eu dzs charges, qui ont 
€t€ eux-m^mes afteurs, qui ont iti attach& ä la Cour, 
ou qui ont eu la permiflion des Souverains de fouiller 
dans les archives, tels que le fage Prefident de Tkou, Fhi^ 
lippe de Comines, Vargas fifcal du Concite de Trente, Ma- 
demoifeile d*OrUans, le Cardinal de Reti &c. Ajoutons-y 
les Lettres de Mr. d'EßrUdes, les M^moires de Mr. de Torcy^ 
monumens curieux, furtout ce dernlcr, qui nous d^velop- 
pe la v^rit^ de ceteftament de Charles II.. Roi d'Efpagne, 
liir lequel les fentihiens ont et^ fi partages. 

Ces r^flexions für Pincertitude de Phiflt)ire, dont je 
me fuis fouvent occup£, m*ont fait naitre Pidfe de trans- 
mettre k la poft^rit^ les £axts principaux auxquels j'ai eu 
I>art, ou dont j'ai 6t6 temoin, afin que ceux qui k Pave* 
nir gouverneront cet ^tat puÜTent connoitre la vraie fi- 
tuatioh des chofes> lorsque je parvins ^laRdgence, les 
eauies qui m'ojit fait agir, mes moyens, les.tranies de nos 
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tnncmb, lesn^gociatiorts, ks guerrcs, & furtout les 
helles aftions de nos Officiers par lesquelles ils fe fönt ac- 
quis l'immortalit^ ^ jufte titre. 

Depuis les r^volutions qui bouleverßrent premiere- 
inentPErapire d'Occident, enfuite celui d'Orient, depuis 
les Cucchs immenfes de Charlemagne, depuis Pdpoque 
brillante du regne de Charles Quint, aprfes les troubles 
que la rffofme caufa en AUemagne, & qui durferent tren- 
te ann^es , enfin aprb la guerre qui s'allunia ^ caufe de 
la fucceflion d'Efpagne , il n'en aucun ^v^nement plus re- 
marquable & plus mtereflant, que celui que produifit la 
mort de PEmpereur Charles VI, dernier male de la maifon 
de Hahspourg. 

La Cour de Vienne fe vit attaqude par tfii Prince 
fluquel eile ne pouvoit fuppofer affez de force pour teil- , 
ter une entreprife aufTi dimcile. Bientöt il fe forma une 
conjuration de RoÄ & de Souverains, tous r^folus k 
partager cette immenfe fucceflioi>. La couronne Impe- 
riale paiTa dans la Maifon de Bavife.re, & lorsqu'il fembloit 
que les dv^nem^ns concouroient k la ruine de la jeune 
Reine de Hongrie, cette PrinceiTe, par fa fermet^ & 
par fon habilet^ fe tira d'un pas auffi dangereux , &c fou- 
tint la Monarchie en facrifiant la Silefie, & une petite parc 
du Milanois. C'^toit tout ce qu'on pouvoit attendre d'unc 
jeune Princeffe qui a peine parvenue aü trone, faifit l'ef» 
prit du Gouvernement & devint Pame de fon Confeil. 

Cet ouvrage-*ci dtant deftin^ pour.la pott^rit^, me 
delivre de la g^ne de refpeder les vivans & d' obferver 
de cfertains menagemens mcompatibles avec la franchif© 
de la verit^; il me fera permis de dire fans retenue & 
tout haut ce que P oil penfe tout bas. Je peindrai les 
Princes tels quMls fönt, fans pif^vention pour c^ptx qui 
out 6t6 mes alli^s , & fans haine pour eeux qui ont ei6 
mes ennemis; je ne parlerai de moi-m^me que lo^s- 
que la ii^ceflite m'y obligera, & Pon me permettra, k 
Pexemple de Cöär, de faire mention de ce qui me re^ 
garde, en perfonne tierce, pour ^viter Podieux de P^goiA 
me. C'eft k la pofteritd \ nous juger; mais- fi nous fbm-» 
mes fages, nous devons la pr^venir, en nous jugeant ri- 
goureufement nous-m^mes. Le vrai mdrite d'un bon 
Prince eft d'avoir un attachement fincere au bien public, 
d'aimer la patrie & la gloire : je dis la gloire ; car Pheu- 
reux inilinAqui anime les hommes dud^lir d'une hoiine 
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fipiitmotif eft U vm prinei(>e des iftions hii)ok]UQ5; c'^ 
k nerf de Tarne, (]ui k r^vtiiie de fa l^thargie, poui* U 
porter aux entreprues utiles,- n^ceflaires Sc louatble«. . 

Tom ce qu'on avance dam ces M^motciis^ foit^i V€^ 
gard des n^gociatioiis» des Uaitn$ de Souveraim» da^dea 
traitds fign&, afes prevtTes confervees dansles arql^ves« 
>On peut r^pondre' des faits^ militaires, comme cetnoin ocu4 
laire; teile relaäon de bataille ä ^t^ d\ff6t6e de deux ou 
trpisjours, poiirla.rendre plusexa&e & plus y^fidique« 

ta pofterit^ verra pellt* äcre avec furprife dans ces 

. M6möires les r^ctts de trait^s faics & romptis, Quoi<|UQ 

tes exemples (öHttt cQiiu^uns, cela ne juftifieroit pomir 

Vauteur de cet ouvrage , s*il n'avoit d'autres raifons meilt 

kures pdiir excu&r Ul conduite. 

L^mt^c^t de Imitat doit fervir de rhglt aux Souveraiiui 
Les cas de rompre les alliances fönt ceux 1^ o& Fallii^ man-» 
que \ remplir fos engagemens; 2°4»ü PalH^ m^dite de 
vöus tromper, & oü il ne vous refle de reffource que de 
le pr^venir, 3° une Force majeure qui vous oppnme & 
vous force ^ rompre yos crait^s, 4° cnfin Pinluffifahce 
des moyens pour continuer la guerre. Par je ne fais 
quelle fatalite ces malheureufes richeffes inflaem für tout; 
les Princes fönt les efclaves de leurs moyens» Pint^r^t de 
PEtat leur fert de loi, & eile eft iitviolable* Si le Princc 
eft dam Pobligation de facrifier fa perfonne m6tne au fa- 
lut de fcs fujetSy \ plus forte raifon doit*il leur facrifier 
des liaifons dont la continuation leur deviendix>it pr^ju- 
diciable. Les exemples de pareils traitds rompus & rdn- 
contrent commun^ment; notre Intention h'eft pas de les 
juftifier tous; j*ofe pourtant avancer qu'il en eft de «eis. 
Oll que la neceiTitd, ou la fageffe, la prudence, ou le bien 
des peiipies obligeoit de transgreiTer^ ne reftant aux Sou^ 
verains que ce moyen-lk d'^viter leur ruine. Si Fran- 
«otsL avoit accompli le trait^ de Madrid, il auroit, en 
perdant la Boui^o^ne, ^tabli un eniiemi dans h co^ur 
de (es tws. C^toit r&luire la France dans Petat malheu- 
reux oü eile ^toit du remps de Louis XI. & de Louis XU. 
Si aprb la batailie deMuhlberg gagn^e par Charles Quinc, 
la Ligue proteftante d'Allemagne ne s^6tQit pas fortifi^e 
de Pappui de la France, eile n'auroit pu iviter de poner 
les chaines que PEmpei-eur lui pr^parok de longoe main. 
Si les Anglois ri'avoient pas rompu Paiäance fi contraire 
a leurs intdr^ts par kqueiie Charles II. s'^tott uid vrta 
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X,anis XIV, leur puHTance ^ouf oit rkqiie d'^tre diminu^« 
d'autancplus, que dans la baUnce poUtique de PEurope 
la France Pauroic empört^ d« beaucoup tut PAngleterre« 
"Lcs Sages qui pri^voyent les tfftts dans les caufts, doivent 
k temp$ s'oppofer ä ces caufes , fi diam^cralement oppo- 
fies \ leurs mterfts. Qu'on me permette de m'expliquer 
exa^emant für cettc mari^re delicate, que Ton n'a gue* 
re tralt^e dogmatiouement. II me parolt clair & ivident 
qu'un particulier doit itre attach^ fcrupuleufement \l ik 
paroie^ Peftc-il m^me doim^e inconfid^r^ment. Si on lui 
liunque, il peut recourir \ la protection de$ loisi 8c quot 
qu'il en arrive^ ce n'eft qu'un individu qui fouiFre; mai$ 
"k quels tribunaux un Souverain prendra^t-il recours, fi 
un autre Pr ince viole envers loi les engagemens. La oa- 
role d'un-particttlier n'entraine que le malheur d'un leul 
homme; celle des Souverains, des calamic^s g^n^rales 
poiil' des nanoi;i5 enci^res. Ceci fe r^duk k cette queftion : 
vaut-*U mieux que le peuple pdriiTe, ou que le PrincQ 
rompe fon tratet? qu4 feroit Pimb&ille qui balanceroie 
pour decider cette, queftion? VoiÄvoyez par les cas que 
naus venons d'expofer, qu'avanr que de porter un juge* 
ment d^cifif für les aftions d^un Prince, il faut comrtieiv 
cer pas examiner mürement les circonflances^ oü il s'eft 
trouv^, la conduite de fes allies, les reifources qu'il pou- 
Yoit avöir, ou qui lui manquoient, pour remplir fes enga^ 

rmens.^ Car, conutie nous Pavons d^jk dit, le bon ou 
mauv^ais ^tat des finances eft comme le pouls dts ^tats) 
il inAufi plus qu'on ne le.croic, ou ^u'oh ne le fait» 
dans les op^raaons |jolitiques|& militaire^. Le public^ 
aui ignore ces d^tails, ne luge que für tes apparences, & 
le trompera par conf<iquent dans fts d^cifidms ; la pruden- 
ce emp^che.qu'on ne le d^fabufe, parce que ce ferok le 
comble de la d^mence d'Aruiter ioi-möme^ par vaine 
gloire, la partic foiWe de F^tat; les enoemis charmö, 
d'une paretue d^couverte ne manqueroient pas d'en pro^ 
fiter. La fagefle exige done qu'on ab^donne au public 
la Ubert^ de fes jugemens c^meraires, & que ne pouvant 
fe juftifier pendant fa vie> fäos compromettre Pint^r^t de 
PEtac^ Pon fe conteste de fe fafgiämer aux yeax d^siot^^ 
refl& de la poft^rit^. 

Feut^^tref ne fefa*t-on pas fkchi6 que fa/outt 
quelques r jflexioiis ^^n^rales k ce que je viens de dir« 
lue ha ^fi^neiaem aui fon« adrriv^a de oion teauw. Pai vn 
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que les petics ittts peuvcnt fc Ibutenir coiitre Ics plus 

frandes Monarchies, lorsque ces ißtats ont d« Pindüftrie 
c beaucoup d'ordre dans leürs affaires. Je trouve que 
les grands Empires ne vont que par des abus, qu'ils fönt 
remplis de confufion , & qu'ils ne fe ftudennent que par 
leiü*s vaftes reflburces , & par la force intrinseque de leur 
maffe. Les intrigues qui fe fönt dans ces Cours, per- 
droient des Priiices moins puiflans ; elles nuifent toujours j 
mais n'emp^chent pas que de nombreufes arm^es ne 
confervent leur poids. J'obferve que toutes les guerres 
portees loin des frontiferes de ceux qui les entreprennent> 
n'ont pas les m^me^ fuccfe^ que celles qui fe fönt k portee' 
de la patrie. Ne leroit-ce pas par un fentiment naAirel 
dans l'homme, qui fent qu'il eft plus jufte de fe defendre 
que de depomller fon voifin? Mais peut-^tre la raifon phy- 
iique Pemporte-t-elle für la morale, par la difficulte d6 
pourvoir aux vivres dans un trop grand ^loignement de la 
ffonti^re, \ fournir ä temps les recrues, les remontes, les 
habilleniens, les munitions de guerre. Ajoutons encore 
que plus les troupei fönt aventur&s dans les .pays loin* 
tains , plus elles craignent qu'on ne leur coupe la retraife, 
ou qu'on ne la leur rende dMicile. Je m^appercois de la 
fuperiorite raarqu^e de la flotte Angloifc für celledesFran-' 
cois & des Eipagnols r^tinie, & je m'etonne comment la 
njiarine de Philippe II, ayant eu autrefois un afcendant für 
Celle des Anglois & des Hollandois, n'a pas conferv^ d'aufR 
grands avantages. Je remarque encore avec furprife que 
tous ces armemens de mctf fönt plus pour Poftentation que 
pour l'efFet ^ & qu'au lieu de proteger le commerce , ils 
ne Tempöchent pas de fe detruire. D'un cdt^ fe pr^fente 
le Roi d'Efpagne fouverain du Potpfi , ob^re en Europe, 
creancier k Madrid de fes Officiers & de fes Domeftiques ; 
de Pautre le Roi d'Angleterre, qui rdpand k pleines niain& 
fes guin^es que trente ans d'induftrie avoient accumul^cs 
dans la Grande Bretagne, pour fqutenir la Reine de Hon- 
grie & k pragmatique Sanftion, ind^picAdamment de quoi 
cette Reine de Hongrie eft obligde de facriher quelques 
provinces pour fauver le refte. La capital« du mande 
Chrftien's'ouvre au premier venu, & le Pape n'ofant pas 
accabler d'anäthfemes ceux qui le fönt contribuer, eft Obli- 
go de les b^nir. L'Italie eft 'inondde d'dtrangers qui fe 
battent pour la fubjuguer. L'exemple des Anglois entrai- 
ne comme un torrent les Hollandois dans cette gueire qui 
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icur tü'StTBnghrtf & ces Republicains , qui dutems que 
des Hefos, les Eugene , les Marlbourough, commandoient 
leurs armees, y envoyoient des deput^s pour, regier les 
Operations mihtaires , n'en envoient point lorsqu^un Duc 
de Curaberlaxid fe tl-ouve ä la tete de leurs . troupes. Le 
Nord s'erabrafe & produit une guerre funefte k la Su^de. 
Le Danemarc s'anime , s'agite & fe calme. La Saxe chan- 
ge deux fbis de parti; eile ne gagne rien, ni avec les uns, 
nl'avec les aucres finon qu'elle atrire les Pruifiens daiis 
fes J^cäts, & anheile fd ruine. Un conflit d'^v^nemen« 
change les caufes de la guerre ; cependant les efFets conti- 
nuent quoique le motir ait ceffi, La fortune^paflc rapi- 
dcment d'un parti dani l'autre ; mais Pambition & le ddfir 
de la yengeance nourriffent & entretiehnent le feu de la 
guerre. II femble voir une partie de joueurs qui veulent 
avoir leur revanche, & ne quittent le jeu. qu'aprfes s'^tre 
ruinfc enti^rement Si Pon demandoit k un Miniftre An=- 
glois: quelle raifon vous oblige ä prolonger la guerre? 
C'eft que la France ne pourra pIüs fournir aux frais de la 
campagne prochaine, rdpondroit-il. Si Fon failbit la m^- 
me queißion \ un Miniftre Francois, la r^ponfe feroitk 
peu pr^s femblable. . Ce qu'il y a 'de deplorable dans cette 
polioque, c'eft qu'elle fe joue de la vie des homihes, & 
que le fang humain r^pandu avec profufion, Peft inutile-- 
sneat. Encore fi par la guerre on pouvoit parvenir k fixer 
folidement les frontiferes, & ä maintenir cette balance de 
pouvoir.fi neceffaire entre les Souverains de PEurope; on 
pourroit regarder ceux qui ont p^ri, comme des viöimes 
ikcrifi^es ^ la tranquillite & \ la furet^ publique. Mais 
qu'on s'envie des Provinces en Amerique, ne voila-t-il 
pas toutcPEurope entrain^e dans des partis dilEirens pour 
fe battre furnWr & für terre.' Les ambitieux devroient 
conßd&er furtout que les armes & la difcipline militaire 
i^tant^ peu pr^s les m^mes en Europe, & les alliances 
meecant pour Pordinaire P^galit^ des torces entre les par- 
des bdUig^rantes, tout ce que les Princes peuvent attendre 
^ de leurs plus grands aVantages dans le temps oü nous vi- 
yons^ c'eft d^acau^rir par des fuccisaccumulfo, ou quel^ 
que petite ville lur les fronci^res, ou une banlieue qui ne 
rappof te pas les int^r^ts des d^penfes de la guerre, & dont 
la population n'approche pas du nombre des citoyens p£- 
rb dans les campagnes* 
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